
LKC 

LB 
2838.3 
.P714 
2000/01 

Lauréats de  2000-2001 

Prix du Premier ministre 

our l'excellence 

clans l'enseignement 

Canadi 



iModèlee 
de  réu55ite 

Lauréats Je 2000-2001 

Prix du Premier ministre 

our  l'excellence 

clans l'enseignement 

tadustry 
Library  

FEB 1 4 ?op 
Industrie Ceniiittâ 

Bibliothèque  

iittp://www 	- .pnia-ppm.ca 



Cette publication est offerte par voie électronique dans le Web  (littp://www.pma-ppm.ca ). 

Elle sera aussi disponible sur demande dans une présentation adaptée à des besoins particuliers jusqu'à 
l'automne 2003. Communiquez avec le programme des Prix du Premier ministre au 1 800 575-9200 
ou  pmawards@ic.gc.ca . 

Pour obtenir des exemplaires du présent document, adressez-vous au programme des Prix du Premier 
ministre au 1 800 575-9200 (courriel :  pmawards@ic.gc.ca )  ou au : 

Centre de diffusion de l'information 
Direction générale des communications 
Industrie Canada 
Bureau 205D, tour Ouest 
235, rue Queen 
Ottawa (Ontario) KlA OH5 

Téléphone : (613) 947-7466 

Télécopieur : (613) 954-6436 

Courriel :  publications@ic.gc.ca  

Autorisation de reproduction. À moins d'indication contraire, l'information contenue dans cette 
publication peut ètre reproduite, en tout ou en partie et par quelque moyen que ce soit, sans frais et 
sans autre permission d'Industrie Canada, pourvu qu'une diligence raisonnable soit exercée afin 
d'assurer l'exactitude de l'information reproduite, qu'Industrie Canada soit mentionné comme 
.organisme source et que la reproduction ne soit présentée ni comme une version officielle ni comme 
une copie ayant été faite en collaboration avec Industrie Canada ou avec son consentement. Pour 
obtenir l'autorisation de reproduire l'information contenue dans cette publication à des fins 
commerciales, faire parvenir un courriel à  copyright.droitdauteurtiscommunication.gc.ca . 

Nota : Dans cette publication, la forme masculine désigne tant les femmes que les hommes. 

N° de catalogue C1-6 12002F 

ISBN 0-662-88308-X 

53843F 

Also available in English under the title Prime Minister's Awards for Teaching Excellence: 

Exemplary Practices. 

e;1 

Contient 
20 p. 100 de 

matières recyclées 



Premier ministre Prime Minister 

Les enseignants sont des êtres extraordinaires. Au cours des neuf dernières années, j'ai eu le plaisir de 

reconnaître personnellement la valeur d'enseignants et d'enseignantes qui comptent vraiment parmi les 

meilleurs du Canada. Les enseignants vont souvent au-delà de ce que le devoir exige d'eux. Comme bon 

nombre de personnes dans notre société, ils travaillent sans relâche pour améliorer et enrichir la vie des autres; 

dans leur cas, ce sont nos enfants qui profitent de leur dévouement. 

En transmettant à leurs élèves les valeurs et les traditions qui sont chères aux Canadiens, les enseignants jouent 

un rôle déterminant. Qu'ils travaillent dans une petite école à Repulse Bay, au Nunavut, ou dans une école 

secondaire comptant plus de 1 000 élèves à Vancouver, en Colombie-Britannique, les enseignants veillent 

toujours à ce que nos valeurs de tolérance, de diversité et de compassion demeurent présentes dans les 

salles de classe du Canada. Par ailleurs, ils travaillent fort chaque jour pour fournir aux jeunes, les leaders de 

demain, les connaissances et les compétences dont ils ont besoin pour réussir au 21e siècle. Ainsi, tous ces 

efforts réunis contribueront à faire en sorte que le Canada continue à se classer parmi les tout premiers pays 

ayant la meilleure qualité de vie au monde. 

Je suis donc heureux de présenter la nouvelle édition des Modèles de réussite un recueil de réflexions, d'idées 

et de pratiques novatrices livrées par des enseignants exceptionnels du Canada, des enseignants qui, par leur 

sagesse et leur passion pour l'apprentissage, sauront inspirer et motiver leurs collègues ainsi que les lecteurs. 

Je tiens à féliciter encore une fois les lauréats et lauréates des Prix du Premier ministre pour l'excellence 

dans l'enseignement en 2000 - 2001 et à les remercier d'avoir contribué à façonner l'avenir du Canada. 
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Prix du Premier ministre 

bienvenue 
La présente version imprimée de Modèles de réussite, 

ainsi que sa version électronique disponible dans le 

site Web informatif  (http://www.pma-ppm.ca ),  mettent 

en vedette la créativité et l'engagement des lauréats 

de 2000-2001 des Prix du Premier ministre pour 

l'excellence dans l'enseignement. 

Les 15 lauréats du Certificat d'excellence, représentant 

toutes les régions du pays, se sont réunis à Ottawa en 

mai 2001 pour participer, pendant trois jours, à des 

séances sur les modèles de réussite. Dans le cadre de 

ces séances, ils ont échangé idées et expériences au cours 

de discussions souvent animées et toujours informatives. 

Les enseignants se sont penchés sur certains des 

grands défis et dossiers qui caractérisent l'éducation 

aujourd'hui : la communication, le rôle de l'école 

primaire dans l'apprentissage continu des élèves, 

l'enseignement des sciences à des élèves n'ayant pas 

tous les mêmes capacités dans un monde en pleine 

évolution, le perfectionnement professionnel en tant 

que moyen de se tenir au courant des changements 

qu'entraîne cette évolution et, enfin, les méthodes 

permettant de répondre aux besoins des enfants doués. 

Vous trouverez dans les versions imprimée et électro-

nique de Modèles de réussite les conclusions de ces 

discussions, des encadrés portant sur des sujets 

connexes et la description de nombreuses méthodes 

pédagogiques novatrices. Vous y trouverez également 

les coordonnées des lauréats, ainsi qu'un profil de leur 

vie privée et professionnelle. 

Le document renferme aussi une courte biographie 

des 50 lauréats du Certificat d'honneur d'autres 

enseignants de partout au pays qui ont fait leur marque 

dans leur école et leur collectivité — une description 

du programme des Prix du Premier ministre et de 

l'information sur ses généreux commanditaires. 

L'équipe du programme des Prix du Premier ministre 

espère que l'édition 2000-2001 de Modèles de réussite 

sera pour vous une ressource utile. N'hésitez pas à lui 

faire part de vos commentaires par téléphone, au 1 800 

575-9200, ou par courriel, à l'adresse  prnawards@ic.gc.ca . 

Modèles de réussite clans le Web 
Renseignez-vous davantage sur les lauréats de 2000-2001 en 
consultant la version augmentée et améliorée de notre site Web : 

m  G  ai • plus d'idées nouvelles 

• plus de modèles de réussite 

• des vidéoclips sur des enseignants 
à l'cêuvre. 
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Qu'en pensez-vous? 
À la veille du 1 Oe  anniversaire du programme des Prix 

du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseigne- enseignants exceptionnels. 

ment, nous aimerions connaître votre opinion sur 

notre publication vedette, Modèles de réussite. 

Chaque année depuis la création du programme, nous 

publions une édition de ce tour d'horizon des pratiques 

exemplaires et des idées novatrices des finalistes. 

Chacune de ces éditions est aussi disponible dans le 

site Web du programme. 

pour sa part, fournit de l'information détaillée sur ces 

Au fil des ans, nous avons reçu de nombreux commen-

taires positifs au sujet de Modèles de réussite, et nous 

voulons nous assurer qu'il demeure un outil didactique 

utile. Dans ce but, et compte tenu des améliorations 

que nous comptons faire à sa version électronique, nous 

aimerions connaître votre opinion sur le document et 

les améliorations que nous pouvons lui apporter. 

Nous avons saisi toutes les occasions offertes par les 

progrès dans le domaine de l'édition électronique 

pour faire de la version Web des Modèles de réussite 

une ressource intéressante, interactive et utile pour les 

éducateurs. Cette année, en primeur, vous trouverez 

dans le site des vidéoclips sur des lauréats du Certificat 

d'excellence en salle de classe. La version imprimée, 

Nous vous encourageons à consulter cette publication 

et sa version électronique, que vous trouverez à 

l'adresse  (http://www.pma-ppm.ca ),  et à prendre quel-

ques minutes pour nous transmettre vos suggestions 

par la poste, par télécopieur, par courriel ou par télé-

phone. Vous trouverez nos coordonnées ci-dessous. 

Vous pouvez également remplir le bref questionnaire 

disponible dans le site Web. 

Merci! 

Prix du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement 

Industrie Canada 
Pièce 713 

155, rue Queen 

Ottawa (Ontario) K1 A 0H5 

Tél. : 1 800 575-9200 
Téléc. : (613) 998-0943 
Courriel :  pmawards@ic.gc.ca  
Site Web :  http://www.pma-ppm.ca  



Les enseignants révélés 
Clarence Button 

O'Donel High School 

Mount Pearl (Terre-Neuve et Labrador) 

Clarence Button, qui a travaillé comme biologiste 

de terrain et scientifique dans le domaine des 

pêches avant d'enseigner, s'inquiète du fait que le 

Canada ne produit pas assez de scientifiques. Les 

statistiques démontrent que le pays ne tient pas 

tête à ses concurrents commerciaux. L'enseignant a 

entrepris une seconde carrière pour aider à redresser 

la situation. Il a d'abord pris part à la préparation des programmes d'études 

et à leur évaluation. Cette expérience l'a convaincu qu'il pouvait faire 

davantage, de telle sorte qu'il est devenu enseignant. 

L'enseignement des sciences est généralement ennuyant parce que la 

méthode est déficiente malgré la richesse du contenu.« Les enfants passent 

trop de temps à recevoir de l'information et pas assez à faire des sciences.» 

Pour corriger cela, M. Button a décidé de veiller à ce que ses élèves aient 

toujours l'occasion de faire des travaux pratiques, même s'il lui faut travailler 

davantage. Il croit que tous les élèves, surtout ceux qui sont sous-

performants, peuvent bénéficier d'activités pratiques en laboratoire. 

Il enseigne la biologie, les sciences, l'informatique et la robotique, pour 

laquelle il manifeste un enthousiasme marqué, en plus de s'occuper du 

programme d'alternance travail-études. C'est lui qui a éveillé l'intérêt 

pour la robotique dans son district scolaire et qui a favorisé la participation 

dans ce domaine. En cinq ans, huit écoles du district se sont lancées dans 

l'aventure et le nombre d'élèves participants est passé de 20 la première 

année à plus de 200. Le programme, qui ne comptait au début qu'un 

atelier de menuiserie, possède maintenant des installations à l'Université 

Memorial et quelques installations de fabrication de pointe. 

Clarence Button consacre la même énergie et le même enthousiasme à 

ses autres activités d'enseignement. Son programme d'alternance travail-

études réussit fort bien à placer les élèves dans le « vrai monde » de 

l'entreprise privée et des organismes du secteur public. Les élèves des 

classes ordinaires de biologie peuvent participer à un large éventail 

d'excursions pédagogiques et de projets sur l'environnement. Il a aussi 

réussi, grâce à son dynamisme, à obtenir des fonds pour les programmes 

d'informatique de son école. 

Et la réaction des élèves est bonne. Les élèves en robotique ont bien fait 

aux compétitions, le nombre d'inscriptions au cours de reclassement 

dans les classes supérieures a augmenté substantiellement, et le rende-

ment scolaire de tous les élèves s'est amélioré. 

O'Donel High School 

P.O. Box 578, Ruth Avenue 

Mount Pearl (Terre-Neuve et Labrador) AIN 2W4 

Tél. : (709) 364-5305 

Téléc. : (709) 364-5317 

Courriel : buttonta)odonel.k12.nf.ca  

Site Web : http://www.odonel.k12.nf.ca  

Claire Frankel-Salama 

Bishops College 

St. John's (Terre-Neuve et Labrador) 

Un cours de langue, lorsque donné par Claire 

Frankel-Salama, ne se limite pas à la mémorisation 

des temps de verbes. « Si l'enseignant n'est pas 

passionné par la matière qu'il enseigne, comment 

peut-il exiger de ses élèves qu'ils le soient? », 

demande-t-elle. Si elle accorde tant d'attention aux 

langues, c'est qu'elle s'inquiète de la tendance à 

l'uniformisation culturelle qui compromet inévitablement la diversité 

linguistique et culturelle. 

Madame Frankel-Salama transmet sa passion à ses élèves en intégrant 

les arts, la musique et le théâtre à ses cours. Les élèves y écoutent du rap 

franco-africain, du pop latino-américain et des ballades espagnoles, y 

lisent la poésie de nombreux pays et y découvrent différentes pièces 

de théâtre. Elle sait rendre vivants les très populaires cours d'histoire et 

d'économie qu'elle donne en français, en proposant aux élèves des projets 

novateurs qui intègrent la technologie à l'apprentissage et qui comportent 

un module multidisciplinaire. Les élèves préparent des exposés inspirés 

de ceux d'Équipe Canada ou étudient le fonctionnement de la bourse au 

moyen de sites Web français, de chiffriers électroniques et d'exposés en 

PowerPoint. Grâce à une critique constructive et pertinente, Mme Frankel-

Salama aide les élèves à perfectionner leurs compétences linguistiques, 

et assure leur succès aux concours locaux, provinciaux, nationaux et 

internationaux d'art oratoire. 

Depuis qu'elle a commencé à enseigner en 1976, Mme  Frankel-Salama a 

été témoin d'une évolution marquée chez les jeunes. Selon elle, les élèves 

d'aujourd'hui sont ouverts à différents modes d'apprentissage -et savent 

recueillir de l'information dans une grande variété de sources. C'est 

pourquoi l'enseignante est à l'avant-garde de l'intégration de la technologie 

en classe et de l'élaboration de programmes d'études, prend sous son 

aile stagiaires et nouveaux enseignants, et donne des conférences lors 

de séances de perfectionnement en enseignement des langues. 

Bishops College 

196  Pen  nywell Road 

St. John's (Terre-Neuve et Labrador) A1C 2L6 

Tél. : (709) 579-4107 

Téléc. : (709) 579-4109 

Courriel :  cfrankel@bishops.ntc.nf.ca  

Site Web : http://www.bishops.ntc.nf.ca  
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Susan Quinn 

Holy Heart of Mary Regional High School 
St. John's (Terre-Neuve et Labrador) 

Certains élèves ont des dons extraordinaires tandis 

que d'autres ont des capacités normales tout en 

étant capables de faire des merveilles. Susan Quinn 

est aussi souvent enthousiasmée et émue par 

l'exécution d'une chanson populaire par sa grande 

chorale qu'elle peut l'être par une prestation 

exceptionnelle de l'un de ses élèves destiné à une 

carrière artistique. 

«Ce ne sont pas nos dons qui nous rendent uniques, mais plutôt l'effort 

supplémentaire et la persévérance que nous mettons à employer ces 

dons », explique-t-elle. Les élèves qui comprennent cela gagnent 

énormément sur les plans de la confiance en soi, de la capacité de 

persévérer malgré les difficultés, et de la capacité de communiquer et 

de travailler efficacement avec d'autres. La formation musicale est un 

moyen idéal d'y arriver. 

Offrir des occasions de recevoir de la formation musicale : voilà une 

grande partie de ce que Susan Quinn a accompli à ce jour. Elle a doté 

l'école d'un programme de musique dynamique, y compris des cours de 

reclassement dans les classes supérieures et de baccalauréat international. 

Elle a aussi formé et dirige cinq chorales : une grande chorale ouverte à 

tous, et des chorales de garçons, de filles, de madrigaux et de musique 

de chambre, dont les membres sont acceptés après audition. 

Ces chorales ont remporté des prix provinciaux, nationaux et inter-

nationaux; elles se sont produites à la télévision et à la radio nationales, 

et elles ont enregistré des disques compacts. Les élèves de Mme  Quinn 

ont aussi acquis des compétences organisationnelles en apprenant à gérer 

leur temps et en planifiant, en finançant et en exécutant des tournées 

de concerts. 

Et puis, il y a le côté magique de toute ces activités : « À notre dernière 

répétition, le travail acharné, les sacrifices, les longues heures, tout cela 

a porté fruit et s'entendait dans la prestation simple, honnête et 

émouvante de nos pièces. Il n'y avait pas d'auditoire, mais les élèves 

avaient bien chanté, ils le savaient et en étaient très fiers. » 

Holy Heart of Mary Regional High School 
55 Bonaventure Avenue 

St. John's (Terre-Neuve et Labrador) AIC 3Z3 

Tel. : (709) 754-1600 

Télec. : (709) 754-0855 

Courriel :  .quinn@stemnet.nfca 
Site Web :  http://www.hhm.k12  

David Pilmer 
The Hants East Rural High School 

Milford (Nouvelle-Écosse) 

David Pilmer excelle dans l'art de répondre à une 

question par une autre question. Dans ses classes 

de mathématiques, l'important n'est pas de trouver 

la réponse, mais d'apprendre comment penser en 

mathématicien. Ses élèves font une foule d'activités, 

d'exercices et de recherches qu'il a préparés avec 

soin pour les aider à acquérir et à appliquer des 

techniques mathématiques de résolution de problèmes. Pour ce faire, il 

faut que les élèves puissent prendre du recul et évaluer froidement une 

situation, puis appliquer de manière créatrice ce qu'ils savent. 

David Pilmer a le don de créer des projets novateurs et stimulants qui 

comportent des exemples concrets de concepts mathématiques. Les 

élèves apprennent à travailler en équipe et à gérer leur temps pour 

respecter les délais impartis pour les devoirs. Cette formation les prépare 

bien aux études postsecondaires : leur note moyenne en calcul différentiel 

et intégral en première année d'université est A—. 

Les collègues de M. Pilmer et d'autres enseignants ont vite reconnu ses 

capacités. Pendant sa deuxième année d'enseignement, il créait déjà des 

programmes et présentait des ateliers sur l'enseignement de la résolution 

de problèmes en mathématiques. Depuis, il a participé à l'élaboration de 

didacticiels en mathématiques, agi comme conseiller auprès d'éditeurs 

de manuels scolaires et proposé un nouveau programme de mathé-

matiques en Nouvelle-Écosse. 

Il appuie aussi l'emploi de la nouvelle technologie en classe. Outre son 

travail dans le domaine de l'apprentissage assisté par ordinateur, M. Pilmer 

est depuis longtemps un ardent promoteur de la calculatrice graphique. 

Il soutient que toute technologie a sa place en classe. La calculatrice 

graphique s'est avérée un outil fiable que tout enseignant peut 

comprendre et employer avec confiance. 

The Hants East Rural High School 

Milford (Nouvelle-Écosse) BON 1190 

Tél. : (902) 758-4620 
Téléc. : (902) 758-4626 

rriel :  pilmerd@staff.ednet.ns.ca  

li
Web :  http://www.herh.ednet.ns.ca  
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Hugues Émond 

École Sainte-Marguerite 

Magog (Québec) 

Hugues Émond ne s'est pas contenté d'apporter 

quelques améliorations à ses méthodes d'enseigne-

ment : il a remis en question tout ce qu'il faisait. 

C'est ainsi qu'est née la Classe vi rtuelle, un milieu 

d'apprentissage dans lequel les élèves interagissent, 

résolvent des problèmes et publient leurs travaux 

en employant l'ordinateur. Ils travaillent ensemble 

pendant un certain nombre d'années, apprenant à leur propre rythme et 

collaborant à des travaux dont la portée dépasse une seule matière. 

Comme son nom l'indique, la Classe virtuelle comporte un important 

volet technologique. Monsieur Émond estime essentiel que les élèves 

d'aujourd'hui maîtrisent les technologies de l'information et des 

communications (TIC) au quotidien, car ces technologies feront plus tard 

partie de leur cadre de vie et de travail. De plus, l'utilisation de l'ordinateur 

semble être devenue une motivation en soi. L'enseignement doit donc 

intégrer, dans la mesure du possible, les TIC en tant qu'outils didactiques, 

au même titre que le manuel scolaire. 

La Classe virtuelle a certainement captivé les élèves: l'absentéisme a chuté 

de 70 p.100. L'assiduité a reçu un autre coup de pouce sous la forme de 

visites de diverses personnes intéressées au travail et aux méthodes de 

M. Émond : le ministre de l'Éducation du Québec, des étudiants de premier 

et de deuxième cycle en formation des maîtres, des parents, des 

journalistes, des politiciens et d'autres enseignants sont venus satisfaire 

leur curiosité. La classe a même fait l'objet de reportages télévisés. 

Hugues Émond a entamé le nouveau millénaire en endossant de nouvelles 

fonctions. Après 15 ans d'enseignement, it occupe maintenant le bureau 

du directeur de deux petites écoles rurales primaires pour la commission 

scolaire des Sommets, l'école Notre-Dame-de-l'Assomption de Saint-

Georges-de-Windsor et l'école Christ-Roi de Saint-Camille. 

Ce changement n'a pas ralenti pour autant M. Émond. Depuis le début de 

l'année scolaire, il est à la tête d'un projet pilote que tente de mettre sur 

pied le Ministère de l'éducation du Québec. Ce projet d'écoles éloignées 

en réseau tentera de démontrer comment, par les technologies et la réseau-

tique, des élèves de régions ou d'écoles éloignées pourront avoir les mêmes 

services pédagogiques au primaire. 

La plate-forme de collaboration et d'apprentissage conçue pour ce projet 

est une source d'information pour tous ceux qui désirent en suivre 

l'évolution  (http://www.zarca ). 

École Notre-Dame de l'Assomption 

483, rue Principale 

Saint-Georges-de-Windsor (Québec) JOA1J0 

Tél.: (819) 828-2565 

Téléc.: (819) 828-3500 

Courriel:  hemond@csdessommets.qc.ca  

hugues@abacom.com  

Lucie Laroche-Tétrault 

École de la Mosaïque 

Saint-Basile-le-Grand (Québec) 

Lucie Laroche-Tétrault commence l'année avec un 

thème qui saura rallier tous les projets et coller aux 

intérêts des jeunes. Ainsi, on pourrait avoir la tête 

dans les étoiles à l'ASTROlab du Parc du Mont 

Mégantic et inventer sa propre planète à la façon du 

Petit Prince. Ou bien, on fait un saut dans le temps 

et on passe l'année à la cour du roi MacSangrav. On 

découvre alors la vie au Moyen Âge à travers livres, poésies, complaintes 

et histoires. Non seulement on la découvre, mais on la vit. Suivantes, 

archers, goûteurs, troubadours défileront : jeux de rôles, théâtre de 

marionnettes, conception de son propre blason.., tout est possible. Ou 

encore, avec Sire Konflexe du Tréma, chevalier à la cour du roi et journaliste 

dans une autre vie, on s'initie au journalisme. Ainsi naîtront de ces ateliers 

le plus beau journal médiéval jamais vu, un bulletin de nouvelles original 

intitulé La vie en mauve et un dépliant nous vantant une destination 

culturelle du Québec. 

À travers ces activités diversifiées, les jeunes s'approprieront des 

connaissances, les ajouteront à leur bagage et acquerront des compé-

tences. Y a-t-il meilleur moyen de bâtir la confiance en soi et d'assurer 

sa réussite? C'est à cela que croit Mme Laroche-Tétrault. 

Et sa conviction est contagieuse. La forêt de la Belle au bois parlant, un 

projet qu'elle anime avec Sylvain Perreault, expert en communications, 

a été si populaire auprès de ses élèves de e année qu'il a été adopté 

aussi par les classes de plus jeunes. Ce projet a reçu le Prix Roy C. Hill et 

une bourse de l'Association québécoise des éducateurs et éducatrices 

du: primaire. 

Madame Laroche-Tétrault gère aussi Ça Presse, un bulletin publié par les 

élèves de la 4e à la 6e  année et qui, pendant quatre années consécutives, 

a remporté des Mérites du français et de la francophonie en éducation 

dans la catégorie des journaux d'élèves du primaireCes projets et d'autres 

ont aidé des élèves de tous les niveaux à apprendre à raconter des histoires 

et à transmettre de l'information, à présenter et à défendre des arguments, 

à déterminer quand et comment faire appel aux émotions, et à enrichir 

leur vocabulaire. 

École de la Mosaïque 

105, rue Montpellier 

Saint-Basile-le-Grand (Québec) J3N 106 

Tél. : (450) 441-6719 

Téléc. : (450) 441-6721 

Courriel :  ,iiosaique@csp.qc.ca  



Kathy Forsythe-Lantz 

Waterloo-Oxford District Secondary School 

Baden (Ontario) 

« Il est bon de prendre des risques », dit Kathy 

Forsythe-Lantz. Tout au long de sa carrière d'en-

seignante auprès de jeunes ayant un retard de 

développement, elle a repoussé les limites de ce 

que l'on croyait possible pour ces élèves en 

diminuant l'écart entre leur vie scolaire et 

personnelle et celle des autres enfants. 

C'est dans ce but qu'elle a déjà organisé une excursion de camping de 

trois jours pour ses élèves, enseigné le langage gestuel à des élèves du 

primaire afin qu'ils puissent communiquer avec un enfant sourd de sa 

classe et créé un programme de tutorat par les pairs qui s'ajoute aux cours 

à unités offerts par son école. Le programme permet aux élèves en 

difficulté de suivre des cours d'éducation physique, d'ébénisterie, de 

musique et d'art avec leurs tuteurs. 

Madame Forsythe-Lantz croit que l'expérience de travail est un élément 

essentiel de l'éducation spécialisée. C'est pourquoi elle a conçu un 

programme complet d'alternance travail-études. Un vaste réseau 

d'employeurs éventuels, des subventions et des fonds pour la création 

d'emplois permettent à ses élèves d'acquérir une précieuse expérience 

professionnelle et personnelle. Nombre de ses élèves obtiennent un 

emploi d'été ou un emploi permanent chez l'employeur où ils ont fait 

leur stage. Le jardin écologique de l'école, cultivé dans le respect de 

l'environnement, donne à ses élèves encore davantage d'expérience 

pratique et sensibilise toute l'école au dossier environnemental. 

Le dévouement et le militantisme de Mme Forsythe-Lantz débordent le 

cadre scolaire et communautaire. Membre de la Ontario Association for 

Developmental Education (OADE), l'enseignante a occupé plusieurs postes 

au sein de cet organisme au cours des 30 dernières années, en plus d'avoir 

participé à l'élaboration de nouvelles normes pédagogiques pour 

l'enseignement aux handicapés intellectuels. 

Kathy Forsythe-Lantz est maintenant retraitée du monde de l'enseigne-

ment, mais elle n'a pas abandonné la cause. Elle siège toujours au comité 

de direction de la OADE, est associée principale des Jeux olympiques 

spéciaux de l'Ontario, siège à un comité qui encourage la participation 

d'athlètes plus jeunes aux Jeux, et ne rate pas une occasion de défendre 

les droits des parents et des élèves. 

Waterloo-Oxford District Secondary School 

RR 2 

Baden (Ontario) NOB 1GO 

Tél. : (519) 634-5441 

Téléc. : (519) 634-5469 

Courriel : kglanti@golden.net  

Site Web : http://wodss.wrdsb.edu.on.ca  

Marlene Walther 

Westgate Collegiate and Vocational Institute 

Thunder Bay (Ontario) 

Marlene Walther est convaincue de la valeur de 

l'apprentissage continu et elle transmet cette convic-

tion à ses élèves en leur démontrant que le désir 

d'explorer et d'apprendre peut mener à des aventures 

et à des réussites fantastiques. Le cours qu'elle donne 

sur la production d'un journal, qui rassemble l'anglais 

des affaires et la conception technologique, enseigne 

aux élèves les liens qui existent entre ce qu'ils font en classe et ce qu'ils 

feront un jour au travail. Madame Walther organise aussi des voyages 

internationaux pour élargir les horizons de ses élèves et leur enseigner 

la tolérance et le respect d'autres coutumes et traditions. 

Madame Walther sait aussi transmettre sa passion et son expérience à 

ses collègues, en fournissant des plans de cours aux nouveaux enseignants 

et en créant des trousses de matériel pédagogique pour le Westgate 

Collegiate. Elle a cumulé durant plusieurs années les fonctions 

d'enseignante-ressource et de présidente du programme d'intégration 

des ordinateurs au programme d'études, période au cours de laquelle 

elle a encouragé et aidé ses collègues à mettre la technologie au service 

de l'enseignement et des élèves. 

Madame Walther a toujours accordé de l'importance à son propre 

apprentissage continu. En plus de posséder une maîtrise en éducation, elle 

a obtenu, entre 1995 et 2000, une homologation dans les domaines suivants: 

anglais langue seconde, conception technologique, alternance travail-

études et réseautage Cisco. Ses plus récentes réalisations sont à l'avenant. 

Elle a choisi de continuer à enrichir l'apprentissage des enfants en acceptant 

le poste d'enseignante en informatique et de coordonnatrice de l'utilisation 

des ordinateurs portatifs dans une école privée pour filles des Émirats 

Arabes Unis, où elle aide élèves et enseignantes de la r à la lle  année à 

intégrer les ordinateurs à l'ensemble de leur programme d'études. 

Westgate Collegiate and Vocational Institute 

707 South James Street 

Thunder Bay (Ontario) P7E 2V9 

Tel. : (807) 577-4251 

Téléc. : (807) 473-8223 

Courriel : mmwalther@hotmail.com  

Sites Web 

Westgate Collegiate : 'ttp://westgate.Ihbe.edu .on. 

 Zayed Private Academy for Girls : 

http://www.layedacademy.ac.ae  



Richard Hechter 
The Collegiate at the University of Winnipeg 

Winnipeg (Manitoba) 

Richard Hechter a beaucoup fait pendant ses trois 

premières années d'enseignement. 

À titre d'exemple, il a joué un rôle important dans 

l'élaboration d'un cours de physique télévisé. 

Premier de ce type au Manitoba, le cours est diffusé 

par les câblodistributeurs de la province à l'intention 

des élèves qui vivent en région éloignée, qui ont un 

handicap rendant l'apprentissage en classe difficile, ou qui ont des 

responsabilités qui les empêchent de fréquenter l'école. Il présente le 

cours devant une vraie classe de 25 élèves. Les élèves qui suivent le cours 

à la télévision peuvent poser des questions par téléphone ou par courriel. 

En outre, M. Hechter a créé un cahier d'exercice de 250 pages qu'emploient 

les élèves inscrits à ce cours (ce cahier est devenu tellement populaire 

qu'un petit marché clandestin s'est développé : des exemplaires ont même 

été vus à Taiwan). 

Richard Hechter a beaucoup fait dans les classes ordinaires. Il a préparé 

des excursions et des activités en classe, comme une sortie annuelle au 

parc d'amusement qui permet aux élèves de voir les lois de la physique 

à l'ceuvre, une projection de Harry Potter pour lancer un module sur la 

manière dont les sciences modernes ont évolué à partir de l'alchimie, et 

l'emploi d'une piste de course Hot Wheels pour démontrer des principes 

scientifiques. 

De plus, l'enseignant a formé des alliances avec des organismes externes 

pour offrir à ses élèves de nouvelles occasions d'apprendre. C'est ainsi 

qu'il a obtenu que sa classe visite chaque année les laboratoires 

d'aérospatiale de Boeing. 

Pour M. Hechter, l'alliance la plus importante est celle qu'il a formée avec 

son école. The Collegiate at the University of Winnipeg est un établisse-

ment unique au Canada en ce qu'il permet aux élèves d'entreprendre des 

études universitaires alors qu'ils sont encore à l'école secondaire. Ils 

jouissent d'une grande liberté en ce qui a trait au choix des cours et des 

enseignants. Le fort taux d'inscription à chaque cours que donne 

M. Hechter — et certains de ses cours sont parmi les plus difficiles — 

témoigne de ses capacités. 

Les rapports de M. Hechter avec l'établissement remontent bien au-delà 

de ses trois années d'enseignement. Il attribue son enthousiasme pour 

les sciences et l'enseignement aux années qu'il a passées comme élève 

à The Collegiate at the University of Winnipeg. 

The Collegiate at the University of Winnipeg 

515 Portage Avenue 

Winnipeg (Manitoba) R3B 2E9 

Tél. : (204) 786-9082 
Téléc. : (204) 755-1942 

Courriel : r.hechter@uwinnipeg.ca  

Site Web : http://www.uwinnipeg.ca/-rhechter  

Connie Buchanan 

White City School 

White City (Saskatchewan) 

Dans la classe de Connie Buchanan, les activités sont 

variées. À tel point que quelques autres lauréats des 

Prix du Premier ministre se sont dits estomaqués par 

la diversité et la portée des stratégies qu'elle a 

adoptées. Ces dernières ont ceci en commun que 

chacune d'elles est minutieusement préparée pour 

aider les élèves à reconnaître leurs talents, pour 

stimuler leur croissance et pour promouvoir leur développement. 

Ainsi, Mme Buchanan a élaboré des unités thématiques intensives intégrant 

différentes matières. Ses élèves et elle font appel à leur créativité pour 

transformer la classe en un environnement rappelant le thème choisi, 

comme le Moyen Âge, les roches et les minéraux, le Titanic et Winnie-

the-Pooh. Les élèves ont aussi rédigé, préparé et présenté des pièces 

de théâtre, conçu, rédigé et publié des journaux, et construit des modèles 

complexes. 

L'enseignante a étudié et appliqué de nouvelles méthodes d'enseignement, 

comme le « régime de suivi », selon lequel un enseignant passe un certain 

nombre d'années avec le même groupe, la 4e  et la 5e année dans le cas 

de Mme Buchanan. L'enseignant et les élèves peuvent ainsi bâtir une 

confiance et un respect plus profonds, qui sont surtout bénéfiques 

pendant la deuxième année, « car nous n'avons pas à nous adapter les 

uns aux autres au début de l'année », explique Mme Buchanan. 

Connie Buchanan a aussi lancé l'utilisation du dossier de présentation 

électronique, de plus en plus populaire dans son district. Ses élèves 

apprennent à utiliser PowerPoint pour tenir leur propre journal, et 

enregistrer leurs devoirs, leurs réalisations et leurs oeuvres d'art. À la fin 

de l'année — ou d'une tranche de deux ans pour les élèves du régime 

de suivi — le dossier est enregistré sur un cédérom. 

Le dossier de présentation appuie une autre stratégie de M" Buchanan : 

faire participer les parents. Elle établit des liens étroits avec les parents 

en leur faisant parvenir des rapports et des bulletins de nouvelles, et 

en les faisant participer à l'évaluation de leur enfant et à des activités 

de tutorat en classe. 

Il y a plus encore : activités parascolaires, soutien au conseil des élèves 

et à d'autres projets, et participation à des activités du domaine de 

l'environnement. 

Depuis qu'elle a reçu le Prix du Premier ministre, Mme Buchanan est 

devenue boursière du programme d'excellence en enseignement de 

l'Université du Nouveau-Brunswick. 

White City School 

Box 309 
White City (Saskatchewan) SOG 5130 

Tél. : (306) 781-2115 
Téléc. : (306) 781-2567 

Courriel : whitecitysch@sk.sympatico.ca  

Site Web : http://ca.geocities.com/whitecityschool/  
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Lorraine (Lola) Major 

Lethbridge Collegiate Institute 

Lethbridge (Alberta) 

Lola Major veut élargir les horizons intellectuels de 

ses élèves et cultiver chez eux la pensée divergente. 

Ils sont à un âge où les choses leur apparaissent sou-

vent « noires ou blanches », et le cours de sciences 

sociales qu'elle donne leur permet de développer 

une pensée créatrice et indépendante. Des leçons 

stimulantes et intéressantes qui portent sur l'actua-

lité leur font découvrir la causalité des grands événements de l'histoire. 

Grâce à ses vastes connaissances et à sa compréhension des sciences 

sociales et des grands dossiers de la scène internationale, Mme Major 

apporte une dimension pluridisciplinaire à ses cours, ce qui contribue à 

élargir davantage le point de vue des élèves. Elle est exigeante mais réa-

liste à l'égard de ses élèves, et leur fournit d'innombrables moyens, de 

la composition à la caricature politique, d'exprimer leur pensée naissante. 

Madame Major croit qu'en enrichissant son propre apprentissage, elle 

enrichit celui de ses élèves. Elle vise toujours une pensée plus souple, 

plus novatrice et plus ouverte. En plus de participer avec enthousiasme 

à de nombreuses séances de perfectionnement professionnel, Mme Major 

se tient au courant des nouvelles ressources pédagogiques. Elle détient 

un diplôme de ler  cycle en éducation de l'Université de Lethbridge et une 

maîtrise en administration et en élaboration de programmes d'études de 

la Gonzaga University (État de Washington). 

Elle fait profiter ses collègues de son expérience et de ses connaissances 

le plus souvent possible, en assurant le leadership d'une gamme variée 

d'activités de perfectionnement. Madame Major a donné un cours sur 

les méthodes employées en sciences sociales à l'Université de Lethbridge 

et fait des exposés sur le sujet lors de nombreux congrès d'enseignants 

du pays, en plus de participer à l'élaboration de programmes en sciences 

sociales et d'examens provinciaux. Elle a rédigé un guide sur l'organisation 

et la direction d'excursions à l'intention des enseignants du primaire, 

un guide sur les voyages culturels et internationaux à l'intention des 

enseignants du secondaire, et divers documents pédagogiques. 

Madame Major enseigne toujours les sciences sociales au Lethbridge 

Collegiate Institute. En mai 2002, l'Université de Lethbridge l'a nommée 

« ancienne de l'année ». 

Lethbridge Collegiate Institute 

1701 5th Avenue South 

Lethbridge (Alberta) Ti) 0W4 

Tél. : (403) 328-9606 

Téléc. : (403) 328-9979 

Courriel lola.major@lethsd.ab.ca  

Site Web : http://www.lethsd.ab.ca/lci  

Peter Gardiner 

St. Michaels University School 

Victoria (Colombie-Britannique) 

« Je ne sais pas » n'est pas une réponse acceptable 

dans la classe de Peter Gardiner. Même s'il est vrai 

que les élèves ne connaissent pas la réponse à 

certaines questions, ils ont des connaissances qui 

leur permettent d'aller la chercher. Répondre « Je 

ne sais pas », c'est abdiquer. 

C'est aussi un acte de trahison, pas envers les autres 

mais envers soi-même.« Les élèves qui donnent cette réponse se disent 

qu'ils n'essaieront même pas», explique M. Gardiner. Il sait que les élèves 

sont capables de faire mieux que ce dont ils se croient capables, et il 

les aide à le découvrir. Pour y arriver, il emploie une foule de stratégies 

d'enseignement, crée des exercices pratiques stimulants, fait des 

démonstrations claires des concepts difficiles et encourage les discussions 

animées. 

Ainsi, M. Gardiner a élaboré un programme parascolaire de biotechnologie 

en partenariat avec une entreprise du domaine. Ce cours du soir en 

laboratoire permet aux élèves de comprendre et d'appliquer les techniques 

courantes, et d'en découvrir l'utilité et les implications pour la société. 

Cette activité mènera à la création d'un programme d'été en biotech-

nologie à l'intention des enseignants et des élèves doués. 

Les résultats témoignent de l'engagement dont M. Gardiner fait preuve 

et qu'il exige de ses élèves : ils obtiennent des notes supérieures à la 

moyenne dans les cours de biologie de niveau avancé, le taux d'abandon 

est nul, et les résultats aux cours de reclassement dans les classes 

supérieures sont généralement élevés, le calibre étant très souvent celui 

de l'université. 

St. Michaels University School 

3400 Richmond Road 

Victoria (Colombie-Britannique) V8P 4P5 

Tél. : (250) 592-2411 

Téléc. : (250) 592-2812 

Courriel : pgardine@smus.bc.ca  

Site Web : http://www.smus.bc.ca  
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Barry Lindahl 

West Vancouver Secondary School 

Vancouver-Ouest (Colombie-Britannique) 

Le monde d'aujourd'hui reflète notre histoire, dit 

souvent Barry Lindhal à ses élèves. L'économie, les 

systèmes politiques et les cultures de la planète 

sont le fruit d'une évolution millénaire et, pour se 

tailler une place dans le monde d'aujourd'hui, nous 

devons comprendre celui d'hier. 

Les cours d'histoire et de sciences sociales que 

donne M. Lindahl aident les élèves à se motiver et à envisager avec 

confiance et enthousiasme leur avenir dans un monde complexe et en 

pleine évolution. La confiance et la motivation, ils les développent en 

apprenant à rédiger de bons textes, à prendre des notes utiles et en 

étudiant efficacement. L'enthousiasme leur est transmis à l'aide d'exposés 

en PowerPoint qui présentent l'histoire sous forme de textes, d'images, 

d'audioclips, de cartes et de vidéoclips. Ces exposés enrichissent 

l'apprentissage des élèves, qui peuvent les consulter à l'ordinateur de 

l'école ou de la maison. Cet accès universel leur offre la possibilité de 

revoir la matière apprise, de préparer les cours du lendemain ou de se 

rattraper lorsqu'ils ont été absents. 

Comme en témoigne sa collection d'exposés en PowerPoint, M. Lindahl 

est un défenseur convaincu des technologies de l'information. Embauché 

par le conseil scolaire pour aider ses collègues et les autres écoles à tirer 

le meilleur parti possible de l'informatique, il a passé deux ans à faire la 

tournée des écoles pour donner conseils et démonstrations à cet effet. 

Aujourd'hui, entre 70 et 80 p.100 des enseignants de son école ont recours 

à la technologie en salle de classe. En plus de ses activités de conseiller 

en technologie, M. Lindahl élabore des documents pédagogiques et anime 

des ateliers de perfectionnement professionnel en enseignement des 

sciences sociales et en intégration technologique. Il a ainsi conçu une 

série de cinq ateliers d'une journée sur l'utilisation de PowerPoint comme 

outil pédagogique, ateliers qui sont offerts chaque année. 

West Vancouver Secondary School 

1750 Mathers Avenue 

Vancouver-Ouest (Colombie-Britannique) V7V 2G7 

Tél. : (604) 981-1100 

Téléc. : (604) 981-1101 

Courriel : 	b<.ca 
Site Web : 'p://wwwsd45.bc.ca/wvss/  

Wendy Van Haastregt 

Burnsview Junior Secondary School 

Delta (Colombie-Britannique) 

Wendy Van Haastregt élabore des activités indivi-

duelles, compétitives et coopératives qui catalysent 

la capacité naturelle d'apprendre de ses élèves. Ses 

stratégies novatrices d'apprentissage et d'évaluation 

rendent les sciences stimulantes et pertinentes. 

Ainsi, elle a transformé sa classe en un modèle du 

corps humain, des rubans représentant les vaisseaux 

sanguins, et des tables, les organes. Les élèves circulent le long des rubans, 

au son amplifié des battements du coeur, en ramassant et en rejetant 

en chemin des fiches représentant des éléments nutritifs ou des 

« déchets ». De même, elle a démontré les principes de l'électricité en 

créant un circuit dans lequel les garçons jouent le rôle des électrons, les 

meubles qu'ils doivent enjamber représentent des résistances, et les filles 

forment des groupes de protons, produisant une grande attraction pour 

les électrons. 

Ses élèves aiment travailler en groupe pour créer des jeux de société, des 

histoires et des bandes dessinées, des sketches, des vidéos et des 

productions informatisées. Ils sont aussi invités à collaborer avec des 

spécialistes du milieu scientifique à des travaux pratiques indépendants 

dans certains domaines, comme la production industrielle, l'environne-

ment et la santé. À leur retour en classe, ils font profiter leurs camarades 

de leur expérience. 

Il n'est pas étonnant que Mme Van Haastregt soit l'enseignante des sciences 

préférée des élèves et des parents. Des élèves de 9e année ont produit 

'une pétition pour qu'elle leur enseigne aussi en 10e  année En réponse à 

un sondage, 98 p. 100 des élèves ont indiqué que la classe de Mme  Van 

Haastregt était « bonne »ou « fantastique », et la quasi-totalité des élèves 

ont répondu qu'à son contact, leur attitude envers les sciences s'était 

améliorée. 

Depuis qu'elle a reçu un Prix du Premier ministre, Mme Van Haastregt a 

aussi reçu une bourse d'excellence en enseignement de l'Université du 

Nouveau-Brunswick. Elle a consacré cette bourse à des travaux à la Faculté 

d'éducation et avec des enseignants en poste, et à la présentation d'ateliers 

sur l'apprentissage neuromimétique. À l'invitation de la boursière Connie 

Buchanan, elle s'est rendue à White City (Saskatchewan) à l'automne de 

2002 pour y entretenir des enseignants et des parents du développement 

du cerveau en relation avec l'alimentation et les habitudes de vie saines. 

Burnsview Junior Secondary School 

7658 112th Street 

Delta (Colombie-Britannique) V4C 4V8 

Tél. : (604) 594-0491 

Téléc. : (604) 594-6352 

Courriel : 



Carmie MacLean 

Tusarvick School 

Repulse Bay (Nunavut) 

Question : Que se passe-t-il lorsqu'une enseignante 

chevronnée, talentueuse et attentive à ses élèves 

rencontre une classe d'enfants du Grand Nord qui 

n'ont l'expérience ni d'une culture écrite, ni de l'ins-

truction systématique? Réponse : Un changement 

s'opère tant chez l'enseignante que chez les enfants. 

Dans fe « Sud », Carmie MacLean avait enseigné les 

mathématiques et les sciences au primaire et au secondaire, avait été 

chef d'un département d'éducation spécialisée et poursuivait des études 

de maîtrise en éducation. 

Dans le Nord, elle a vite constaté que ses élèves de be année avaient une 

perception bien à eux de l'école. De nombreux facteurs complexes, dont 

la nature des attentes des élèves et de la collectivité à l'égard de l'instruction, 

la pénurie d'enseignants qualifiés et les différences culturelles, ont fait 

évoluer le milieu scolaire du Nord dans une direction qui lui est propre. 

Madame MacLean a mis sur pied un programme varié d'incitatifs pour aider 

les élèves à apprendre l'anglais : ouverture d'une boîte de courriel pour les 

élèves ayant atteint un niveau adéquat, lettre personnelle aux élèves pour 

chaque texte qu'ils rédigent dans leur journal de bord, lettre quotidienne 

à la classe, écrite au tableau. Ayant reconnu que le programme d'études 

normalisé n'était souvent pas adapté au vécu, aux styles d'apprentissage 

et au milieu des élèves, elle a accordé beaucoup d'importance et consacré 

de nombreuses heures à son adaptation et sa modification. 

Madame MacLean invoque des concepts et des objets que les enfants 

connaissent et utilisent pour les amener à apprendre des choses nouvelles, 

à adopter de meilleures méthodes de travail, à mieux se comporter en 

classe et à se tourner vers le monde extérieur. 

L'intérêt que porte Mme MacLean aux nouvelles façons d'enseigner et 

d'apprendre lui a valu de nombreux prix tout au long de sa carrière, dont 

le Hilroy Fellowship Award et la Dr. John Bryant Memorial Scholarship. 

Bien qu'elle soit officiellement à la retraite, elle a enseigné à la Sir Alexander 

Mackenzie School (lnuvik) pendant deux mois de l'année scolaire 2001- 

2002. En septembre 2002, elle a passé un mois à son ancienne école de 

Repulse Bay pour aider les élèves et les enseignants à maîtriser le logiciel 

perfectionné de lecture « The Academy of Reading ». 

Tusarvik Schonl 

Box 130 

Repulse Bay (Nunavut) XOC OHO 

Tél. : (867) 462-9920 

Téléc. : (867) 462-4232 

Courriel : carmiémaclean@yahoo.com  

Site Web : http://www.tusarvik.com  
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La classe 
clu Zle siècle : 

un modèle  

cie tolérance 

Il n'y a pas si longtemps, la plupart des écoles canadiennes étaient 

très homogènes, et ceux qui ne ressemblaient pas à la majorité, par 

exemple à cause de la couleur de leur peau, de leurs croyances 

ou d'un handicap, étaient facilement repérables. 

La situation a beaucoup changé. Plus souvent 

qu'autrement, les salles de classe du nouveau 

millénaire sont une mosaïque d'appartenances 

culturelles, de croyances et d'habiletés. On pourrait 

croire que cette diversité aurait fait de la tolérance une 

seconde nature, mais hélas, ce n'est pas le cas. Au 

contraire, la promotion de la tolérance, et du sens 

civique qu'elle s64 , est plus difficile que jamais. 



Donc, comment les enseignants doivent-ils abordq 

question de la tolérance, de la diversité et du civis 

le suis libre de m'exprimer. je n'ai pas peur d'être persécute 
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Lola Major 

« Les apprenants et les enseignants du 21c siècle savent que 

la citoyenneté et l'identité sont des questions de plus en plus 

complexes » explique Lola Major, qui enseigne les sciences 

sociales au Lethbridge Collegiate Institute de Lethbridge 

(Alberta). En 30 ans de carrière, elle a vu la composition 

de ses classes se modifier en profondeur, une expérience 

que partagent de nombreux lauréats des Prix du Premier 

ministre de 2000-2001. 

Cette complexité se traduit par la multiplication des 

influences sur les apprenants. Selon Mme Major, « la tolérance 

est le résultat des relations qu'entretiennent les élèves avec 

les gens de leur milieu familial, social, physique, spirituel, 

culturel, économique, politique et technologique ». Vu que 

l'on retrouve des éléments de tous ces milieux en classe, « il 

est impossible de savoir si la tolérance se développera 

naturellement dans des classes multiculturelles ». 

Madame Major, Pour sa part, croit que latgonse passe par 

lapktieeée divergente. « Dans mes cours de sciences sociales, 

j'aide _les élèves à déC;ouvrir différents points de vue et à 

effectuer uneenalyse critique de toute l'information disponible, 

ce qui favorise leur ouverture d'esprit. À l'âge adulte, ils serolit 

mieux préparés à composer avec la diversité. » 

Le programme d'études de l'Alberta est d'une aide précieuse 

pour Mme Major. Il prévoit l'étude des valeurs, des droits, 

et des obligations liés à la citoyenneté et à la participation à 

.la'vie collective en préconisant l'adoption d'une approche 

pluridisciplinaire qui initie les élèves à diverses notions : la 

culture et la communauté, le territoire, les gens, le pouvoir, 

l'autorité, la prise de décisions et la mondialisation. 

Les élèves participent à une gamme variée d'activités 

civiques et antiracistes, tant en classe que dans la collectivité. 

Ce qu'ils apprennent de cette façon ressort clairement dans 

4W compositions sur ce que représente pour eux la 

citoyenneté canadienne, que l'enseignante leur demande de 

rédiger tous les ans. Il n'y a qu'a lire ce qu'un finissant a écrit 

pour en être convaincu : 

Je suis libre de m'exprimer. Je n'ai pas peur d'être persécuté 

à cause de mon individualité. Je sais qu'on respectera 

valeurs et mes croyances, pour autant que je respecte celles 

des autres. Lorsque je me promène dans une rue achalandée, 

je suis intrigué par la diversité dont je suis témoin. On m'a 

appris à accepter les différences, et à apprécier la diversité. 
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Ce sont là de bien sages propos venant d'un adolescent. Des propos inspirés 

sans aucun doute par Mine Major. Avec ses chandails «Je suis fier d'être 

Canadien » et ses manières chaleureuses et inclusives, elle est l'exemple 

vivant de la tolérance qu'elle aide ses élèves à acquérir. 

La modélisation du comportement, c'est-à-dire l'enseignement par 

l'exemple, a suscité l'intérêt d'autres lauréats des Prix du Premier ministre. 

« Il est inutile d'enseigner la tolérance aux élèves alors qu'ils ont le don 

de détecter chez leur enseignant un certain favoritisme, une façon 

différente de traiter certains élèves ou un manque d'uniformité dans 

le respect qu'il leur porte », explique Carmie MacLean, enseignante de 

6e année à la Tusarvik School de Repulse Bay (Nunavut). Il est 

intéressant de noter que les convictions de Mme MacLean ont été mises 

à rude épreuve dans sa classe : même si tous ses élèves sont Inuits, ils 

n'ont pas échappé aux hiérarchies et aux cliques. 

Les élèves en difficulté de la classe de Kathy Forsythe-Lantz, qui enseigne 

à la Waterloo-Oxford District Secondary School de Baden (Ontario), 

ont tous des niveaux d'habileté différents. Elle est donc appelée 

régulièrement à enseigner la tolérance et à prêcher par l'exemple, ce 

qu'elle fait avec délicatesse et gentillesse. Elle a préparé ses élèves à la 

venue d'un jeune Somalien en leur montrant une vidéo sur la 

géographie, la musique et les habitants de ce pays africain, en préparant 

des plats somaliens et en leur apprenant des phrases dans la langue 

du garçon. Les élèves ont souhaité la bienvenue à leur nouveau 

camarade en somali et l'ont accepté d'emblée au sein de la classe. 

Barry Lindahl, qui enseigne les sciences sociales à la West 

Vancouver Secondary School de Vancouver-Ouest, croit que la 

tolérance et la compréhension passent par la sensibilisation. « La 

sensibilisation peut aider les élèves à se mettre dans la peau d'un 

autre. Cette expérience troublante peut les endurcir ou les 

sensibiliser et, dans le second cas, les mener à la tolérance. » 

Lola Major 

Lethbridge Collegiate Institute, Lethbridge (Alberta) 

Selon Lola Major, l'excellence dans l'enseignement et le leadership commence par 

un grand respect des autres. L'excellence est importante car les gens sont importants. 

Pour l'atteindre, il faut davantage se préoccuper des autres que certains croient qu'il 

est sage de le faire, prendre plus de risques que la prudence le commande, rêver  

plus souvent qu'il n'est permis et viser plus haut que ce qu'on croit possible. Madame 

Major se décrit comme une personne énergique, enthousiaste et vaillante. 

L'enseignement est pour elle un défi celui de s'améliorer tous les jours. 



Le directeur modèle 
Les étudiants vont à l'école pour étudier. Les enseignants vont à l'école pour 

enseigner. Et les directeurs d'école, eux, pourquoi vont-ils à l'école? 

À l'instar des enseignants, qui sont les leaders de leur classe, les directeurs 

sont les leaders de leur école. Leur travail est complexe et exigeant : ils 

doivent essayer de maintenir un équilibre entre l'administration et la gestion, 

et doivent assumer encore plus de responsabilités que lorsqu'ils enseignaient. 

« Un bon directeur d'école est une personne érudite qui connaît bien les 

grands principes pédagogiques et de gestion qui s'appliquent à l'éducation », 

dit Barry Lindahl, qui enseigne à la West Vancouver Secondary School de 

Vancouver-Ouest (Colombie-Britannique). 

« Le directeur a une vision pour son école », affirme Claire Frankel-Salama, 

du Bishops College de St. John's (Terre-Neuve et Labrador) — une école dont 

le directeur et les enseignants ont remporté un nombre impressionnant 

de Prix du Premier ministre. Elle ajoute : « Il sait également comment motiver 

son personnel afin de réaliser sa vision. » 

Marlene Walther, enseignante au Westgate Collegiate and Vocational 

Institute de Thunder Bay (Ontario), croit que » le directeur donne à ses 

enseignants une marge de manoeuvre et son soutien indéfectible; il encourage 

et protège les membres de son équipe". 

Cette vision et ce soutien se manifestent, entre autres, par la défense d'un 

nouveau programme, la promotion des activités d'un enseignant auprès du 

conseil ou de la commission scolaire et l'appui au perfectionnement 

professionnel. Ils peuvent aussi prendre la forme d'une remontrance.« En cas 

de problème, le directeur en discutera avec l'enseignant, explique Carmie 

MacLean, une enseignante de la Tusarvik School de Repulse Bay (Nunavut). Ce 

n'est pas facile à faire, mais l'enseignant, les élèves et l'école en bénéficient. » 

Le directeur élabore une vision de ce que pourrait étre son école, et il 

apprend à connaître le personnel et les élèves en passant au moins autant 

de temps dans les classes et les corridors que dans son bureau. Les 

enseignants croient qu'il s'agit de la seule façon pour un directeur de 

déterminer les forces et les faiblesses des différents départements, et les 

mesures à prendre pour améliorer l'école. 

Selon M. Lindahl, un directeur d'école, pour être un bon leader, « doit avoir 

des contacts directs avec les enseignants au moins quelques fois par 

trimestre". Et assurer une rétroaction régulière.« Un bon directeur n'est pas 

avare de commentaires ni de félicitations pour un travail bien fait », croit 

Mm" MacLean, qui explique que ce type de reconnaissance est souvent le 

coup de pouce dont a besoin un enseignant à la fin d'une longue journée. 

Le style de leadership du directeur a une influence déterminante sur 

l'atmosphère qui règne à l'école.« Un bon directeur privilégie une structure 

latérale plutôt qu'hiérarchique, affirme Frankel-Salama. Il respecte les 

enseignants, leur donne des responsabilités au sein de l'école et les incite 

à s'entraider. » 

« Un bon directeur doit aussi établir les affectations en consultation avec 

les enseignants », ajoute Lola Major du Lethbridge Collegiate Institute de 

Lethbridge (Alberta). Elle explique que lorsque les enseignants ont leur mot 

à dire au sujet des matières qu'ils enseigneront, leurs compétences sont 

mises à profit de façon plus efficace, sans compter qu'ils acceptent plus 

facilement les affectations dans des domaines qui les intéressent moins (il 

y en a toujours), et sont plus heureux et plus productifs. 

Il est impossible de dire en un mot ce que les directeurs font à l'école, mais 

il est incontestable que l'école ne fonctionnerait pas sans eux. Coordonnateur 

de l'activité bouillonnante de l'école, le directeur en aiguille tous les membres 

sur le chemin de l'excellence, comme l'enseignant aiguille ses élèves sur 

celui de la réussite scolaire. 

Le nouveau visage des sciences sociales 
Les sciences sociales ont changé. Aujourd'hui, elles enseignent encore aux 

élèves le civisme et l'histoire, mais elles les préparent aussi à leur vie de 

citoyens d'autres façons. 

« Ils apprennent à raisonner de façon divergente, dit Lola Major des élèves 

à qui elle enseigne au Lethbridge Collegiate Institute de Lethbridge (Alberta). 

Ils apprennent à recenser tous les points de vue avant de passer à l'analyse 

critique. » Madame Major croit que les cours de sciences sociales peuvent 

aider les élèves à mieux penser et à devenir de meilleures personnes. 

Dans le cadre de ces cours, les jeunes peuvent organiser une réunion des 

candidats aux élections étudiantes ou dessiner des caricatures à saveur 

politique, comme le font les élèves de M'e Major. Certains ont fait un voyage 

en Russie pour étudier sur place les conditions politiques, sociales et 

économiques du pays, comme ce fut le cas des étudiants de Barry Lindahl, 

qui enseigne à la West Vancouver Secondary School. 

Peu importe l'activité retenue, les élèves ajoutent à leurs connaissances 

en histoire, en géographie, en sciences humaines, en politique, en économie 

et en écologie, leur permettant ainsi de « mieux comprendre ce qui se passe 

dans le monde », explique M. Lindahl. 

Cela dit, ses élèves ne s'en tiennent pas exclusivement à la compréhension 

et à l'analyse critique des faits. Ils rédigent des compositions sur les questions 

sociales dans le cadre de concours de rédaction, y compris le Royal 

Commonwealth Essay Competition. Les élèves de Mme  Major participent à 

des concours d'affiches, notamment celui parrainé par le Programme de lutte 

contre le racisme de Patrimoine canadien, et ceux commandités par la Légion 

royale canadienne et Anciens Combattants Canada à l'occasion du jour du 

Souvenir. Ils font aussi du bénévolat dans leur collectivité en contribuant, 

entre autres, à la soupe populaire et à la campagne Tabs for Insulin, 

Madame Major et Monsieur Lindahl soulignent que les élèves des cours 

de sciences sociales seront les gens d'affaires, les politiciens, les 

professionnels et les électeurs de demain. Ces cours les aident à comprendre 

l'histoire de notre société pour tirer des leçons de ses réussites et de ses 

échecs, et pour planifier un avenir meilleur. 
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Tout le moncle a besoin 
Je savoir communiquer 

Il fut un temps où une jeune personne ambitieuse n'avait besoin pour 

réussir que d'une certaine dextérité manuelle, de la capacité de mémoriser 

les chants et les récits de sa tribu, et d'une connaissance suffisante du 

dialecte des habitants du village voisin pour commercer avec eux. 

Les jeunes d'aujourd'hui ont besoin de bien plus. La 

mémorisation et le simple transfert d'information, s'ils l'ont 

déjà été, ne sont plus suffisants. En effet, la jeune personne 

ambitieuse de notre siècle doit non seulement savoir lire et 

écrire dans différents médias, mais apprécier d'autres points 

„çie vue, assimiler rapidement de nouvelles connaissances à 

partir de sources variées, en tirer des conclusions éclairées et 

les communiquer efficacement à son entourage. 



Marlene Walther 
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Les enseignants sont unanimes : savoir communiquer, c'est-

à-dire s'exprimer avec clarté et concision, et comprendre, 

analyser et utiliser l'information reçue, sont essentiels au 

succès à l'école et dans la vie. 

«bavoir communiquer est réellement important pour tout 

le monde », affirme Claire Frankel-Salama, qui enseigne le 

français et l'espagnol, ainsi que l'économie et l'histoire en 

français au Bishops College de St. John's (Terre-Neuve et 

Labrador). Elle souligne que la mondialisation de l'économie 

et les technologies de communication modernes nous 

plongent tous — que nous soyons des scientifiques, des 

fonctionnaires ou des chefs d'entreprise dans un milieu 

multiculturel, polyglotte et planétaire. Nous ne pouvons plus 

rien tenir pour acquis, même pas la supposition que notre 

interlocuteur a compris notre message. 

Wendy Van Haastregt, qui enseigne les sciences à la Bumsview 
Junior Secondary School de Delta (Colombie-Britannique), 

souligne à son tour qu'à cause du pluriculturalisme croissant 

dont nous sommes témoins dans les écoles, il n'est pas rare 

que trois « langues maternelles » ou plus soient représentées 

au sein d'une classe. Il n'est plus possible de croire que tous 

les élèves comprennent une leçon de la même façon. 

Quels sont les attributs J'un bon 

communicateur et comment s'ij prend-on 

pour aider les élèves à les développer? 

Il va sans dire que savoir communiquer dépasse la simple 

capacité de parler et d'entendre. Mais quels sont les autres 

attributs d'un bon communicateur? Les compétences en 

communication sont-elles des ensembles de connaissances 

tangibles que l'on peut enseigner telles quelles, par exemple 

l'orthographe et les règles de ponctuation, ou s'agit-il de 

notions abstraites que les enfants assimilent en apprenant 

autre chose? Que peuvent faire les enseignants pour fOrmer 
de bons communicateurs? 

Marlene Walther, qui enseigne la conception technologique 

et l'anglais des affaires au Westgate Collegiate and Vocational 

Institute de Thunder Bay (Ontario), croit qu'il est possible, 

et souhaitable, d'enseigner la communication comme toute 

autre matière. Selon elle, l'apprentissage authentique 

représente la meilleure méthode pour le faire. « Il n'est plus 

suffisant de s'en tenir à l'enseignement des règles d'ortho-

graphe et de ponctuation, explique-t-elle. Il faut que les 

élèves puissent les appliquer. » 



Madame Walther croit que les compétences suivantes 

sont essentielles à une bonne communication : 

• savoir lire et analyser ce que l'on lit; 

• savoir écrire et employer différents styles selon 

le contexte; 

• savoir faire de la recherche dans diverses 

sources, y compris savoir mener des interviews; 

• savoir appliquer les règles de grammaire, 

d'orthographe et de ponctuation; 

• savoir s'autocritiquer et accepter les critiques 

des autres, et être en mesure de planifier son 

perfectionnement. 

Pour Barry Lindahl, qui enseigne les sciences sociales 

et l'histoire à la West Vancouver Secondary School de 

Vancouver-Ouest (Colombie-Britannique), les compé-

tences de base en communication sont la lecture, 

l'écriture et l'écoute. Cependant, la liste complète est 

trop longue et il serait impossible d'enseigner aux élèves 

tout ce qu'ils doivent savoir au sujet de la commu-

nication en une seule année scolaire. Comme il faut 

plusieurs années pour maîtriser sa langue maternelle, il 

faut aussi du temps pour acquérir toutes les compé-

tences en communication, et pour les parfaire et les 

compléter. Monsieur Lindahl croit aussi que certains 

attributs d'un bon communicateur sont abstraits et ne 

peuvent être acquis qu'au cours de l'apprentissage d'autres 

matières. Comme il l'explique : «Un cours d'éducation 

Marlene Walther 

Westgate Collegiate and Vocational Institute, Thunder Bay (Ontario) 

Marlene Walther se sent privilégiée de pouvoir travailler avec les jeunes à une étape marquante 

de leur vie. Leur énergie et leur enthousiasme l'inspirent. Bien qu'elle se soit donné pour mission 

d'aider les jeunes à réaliser leurs rêves, elle insiste sur le fait que c'est à eux de déterminer la 

nature de leur démarche, le rythme auquel ils veulent progresser et les buts qu'ils visent. 

Certains atteignent des sommets qu'elle n'aurait pas imaginés. 

physique favorise l'esprit d'équipe et la collaboration. 

Ce sont des habiletés importantes en communication, 

mais elles n'améliorent en rien la syntaxe. » 

Monsieur Lindahl ajoute qu'il n'y a pas de façon 

idéale d'enseigner ces compétences, bien que cer-

taines évidences s'imposent : 

• Les gens apprennent mieux lorsqu'ils s'amusent. 

• Une récompense authentique est plus efficace 

qu'une promesse qu'on ne tient pas. (L'enseignant 

ajoute que les stagiaires apprennent vite cette vérité.) 

• Si les élèves croient qu'ils peuvent réussir et 

savent comment y arriver, ils voudront 

généralement exceller. 

• Lorsque le cours est intéressant, les élèves sont 

tout ouïe. Lorsqu'il est ennuyant, on pourrait 

entendre une mouche voler tant les élèves-

dorment profondément! 

• L'émotion est l'un des moteurs de la mémoire. 

Nous nous rappelons tous très clairement nos 

moments de colère, de joie ou de peine. 

Madame Frankel-Salama ajoute que l'apprentissage 

d'une langue seconde peut améliorer la maîtrise de la 

langue maternelle en faisant valoir l'importance 

fondamentale de la grammaire, et en aidant 

l'apprenant à former et à organiser ses idées afin de 

pouvoir les exprimer. Là encore, certains avantages ne 

se font sentir qu'a plus long terme. «La langue est un 

système de communication, explique l'enseignante. 

Une fois que l'apprenant assimile cette notion, il peut 

apprécier sa langue maternelle à sa juste valeur. » (Voir 

« L'apprentissage d'une autre langue est-il plus difficile 

avec l'âge? » à la page suivante.) 



L'apDrentissage d'une autre langue 

est-i plus —1 ici,e avec l'âge? 

Quel est l'âge idéal pour apprendre une autre langue? Devrait-on attendre 

que l'élève maîtrise bien sa langue maternelle ou commencer dès les 

premières années du primaire? 

L'apprentissage d'une autre langue n'est pas lié à l'âge, de dire Claire 

Frankel-Salama, chef du département des langues modernes du Bishops 

College (Terre-Neuve et Labrador). Elle ajoute : « Cependant, les élèves 

du secondaire ont un léger handicap par rapport à ceux qui ont commencé 

leur apprentissage à l'école primaire ». 

Certains élèves ont horreur de la grammaire et de l'orthographe, peu 

importe la langue dont il s'agit, explique Claire Frankel-Salama. Sa riposte? 

« Oui, sans ces notions, vous allez pouvoir commander un sandwich et 

oui, le serveur va vous comprendre, mais la subtilité est importante et 

là, vous aurez manqué le bateau. » En effet, elle croit que le succès dans 

une économie mondiale complexe passe par une communication raffinée 

et efficace. 

C'est pour cette raison que l'enseignante recommande l'initiation précoce 

à une autre langue. Elle a observé que les enfants plus jeunes ont moins 

d'inhibitions et sont plus créateurs. L'apprentissage précoce permet aussi 

aux jeunes élèves de se perfectionner et de mieux comprendre la langue 

avant les cours plus étoffés du secondaire. 

Par son cours de français langue seconde, Mme  Frankel-Salama initie les 

élèves à la gastronomie, à la musique, aux journaux, à la lecture des cartes 

et à d'autres sujets concernant les pays francophones, ce qui lui permet 

de rendre ses cours plus intéressants et plus stimulants. Les élèves mettent 

en scène une pièce en français et, le soir de la dernière représentation, 

sont invités à une fête où sont servies des spécialités françaises. Ils font 

de la recherche et négocient des ententes commerciales sans parler un 

seul mot d'anglais, et préparent un exposé sur un pays à l'intention de 

gens d'affaires et de politiciens d'Équipe Canada qui comptent 

entreprendre une mission commerciale dans ce pays. Les élèves corres-

pondent par courriel avec des camarades de France, et planifient « une 

fin de semaine à Paris » en consultant des sites touristiques dans Internet. 

Les élèves de Mme Frankel-Salama ont un taux de réussite de plus de 

90 p.100 aux examens d'immersion française et à ceux de reclassement 

dans des classes supérieures, remportent la première place à des concours 

locaux, provinciaux, nationaux et internationaux d'art oratoire, et 

obtiennent des bourses d'études postsecondaires des gouvernements 

fédéral et provincial. 

De la théorie à la praticiue 

Marlene Walther, qui enseigne la conception technologique et l'anglais 

des affaires au Westgate Collegiate and Vocational institute de Thunder 

Bay (Ontario), veut enrichir le plus possible l'apprentissage de ses élèves 

et tirer plein parti du temps qu'elle passe avec eux. 

C'est dans ce but qu'elle a conçu le cours de technologie des affaires, 

« The Printing Press », où les élèves acquièrent des compétences précieuses 

qui feront d'eux de bons communicateurs et des employés de choix. 

Les élèves qui suivent le cours publient le journal de l'école, Eye of the 

Tiger, six fois par année. Ils font tout eux-mêmes : planification, interviews, 

recherche, rédaction, révision, illustration et mise en page. Chacun remplit 

une fonction précise et est responsable de toutes les tâches connexes. 

Les élèves apprennent à communiquer, et à penser à toutes les étapes 

de la production de ce journal petit format en couleur. 

Ils peuvent en être fiers : depuis le lancement de son premier numéro il 

y a quatre ans, Eye of the Tiger a remporté 16 prix dans le cadre du concours 

du meilleur journal étudiant du Toronto Star. Le cours est à ce point intéres-

sant que certains élèves le suivent une seconde fois comme auditeurs. 

Madame Walther se sert d'articles de journaux, d'Internet et de revues 

pour illustrer différents styles journalistiques, la façon de structurer un 

article et la technique de révision. Sa collection de journaux locaux, 

nationaux et internationaux lui permet de donner des exemples de mise 

en page à ses élèves. Ceux-ci apprennent à dégager les éléments communs 

des différents styles de présentation, et à comparer et analyser l'effet de 

chacun sur le lecteur. Les photos qu'ils retrouvent dans ces journaux leur 

font découvrir la créativité de leurs auteurs, l'emploi de différents angles 

et techniques, la façon de croquer sur le vif les émotions, le drame, le 

danger et les triomphes, et ce qui fait une bonne légende. 

Afin d'enrichir le plus possible l'apprentissage des élèves, et de rehausser 

la qualité du journal et l'expérience des jeunes, Mme Walther a créé des parte-

nariats avec de nombreuses entreprises et organisations communautaires. 

• Le fabricant local de papier journal Bowater fournit gratuitement tout 

le papier nécessaire. Ce don permet à l'enseignante de publier le journal 

en couleur et de le distribuer gratuitement à 1500 élèves et membres 

de la collectivité. 

• L'unité sanitaire de Thunder Bay fournit des renseignements à jour sur 

la santé des adolescents en vue de la rédaction d'articles. 

• Warner Music envoie des exemplaires de presse des nouveaux disques 

compacts et des billets de concert gratuits, en plus de fournit des 

occasions aux élèves d'interviewer des musiciens prometteurs (comme 

l'a dit un des élèves : « Pas surprenant que j'aime ce cours-là! »). 

21 



Un projet de cette envergure et de cette complexité 

exige une organisation et une surveillance minutieuses 

de la part de Mme  Walther. « Je ne sais jamais vraiment 

ce que fait chaque étudiant », explique-t-elle. C'est à 

eux d'acquérir les compétences dont ils ont besoin et 

de me tenir au courant de leurs progrès. » Bien que 

chaque élève remplit une fonction précise au sein de 

l'équipe de production, tous doivent tenir un jou rnal 

et présenter un rapport hebdomadaire sur ce qu'ils 

ont appris et réalisé. « Certains élèves débordent 

d'enthousiasme et se jettent corps et âme dans le 

projet, tandis que d'autres ne font presque rien », dit 

Mme Walther, sourire en coin. L'évaluation de leur 

rendement a beau être subjective, je ne peux évaluer 

que ce que je vois.)) (Voir la page 52 pour plus de 

détails sur l'évaluation.) 

La rédaction du journal porte sur autre chose-que les 

nouvelles. Étant donné qu'un bon communicateur 

doit pouvoir apprécier un point de vue qu'il ne partage 

pas, les élèves se penchent sur des questions d'ordre 

éthique portant, entre autres, sur le conflit entre le 

droit du public d'être informé et le droit des gens à 

leur vie privée, la valeur d'une nouvelle par rapport 

aux normes de la collectivité, la censure et la propriété 

intellectuelle. Une communication efficace dépend 

aussi de jugements constructifs, et le projet The 

Printing Press enseigne aux élèves à prendre des 

décisions éclairées, ajoute Mme Walther. « Ils doivent 

prendre de nombreuses décisions et je leur explique 

la méthode qui est appropriée dans chaque situation. » 

Tous ces enseignants soulignent que les élèves doivent 

aussi se rappeler que transmettre un message (comme 

écrire un article de journal, une composition ou une 

pièce en langue étrangère auquel leur enseignant peut 

accorder une note) n'est qu'un des attributs d'un bon 

communicateur. Les élèves doivent aussi trouver et 

assimiler de l'information. 

Grâce aux technologies modernes, nos sources de 

renseignements ne se limitent plus à la collection de 

la bibliothèque publique. « Les élèves d'aujourd'hui 

savent recueillir de l'information dans plusieurs sources 

différentes », déclare Mme Frankel-Salama. En tant 

qu'enseignants, nous devons le reconnaître et nous 

adapter à cette nouvelle réalité. » L'enseignante ajoute 

que le marché du travail exige maintenant des gens 

qu'ils soient souples et adaptables, et qu'ils puissent 

trouver des solutions novatrices aux problèmes. 

Les enseignants qui veulent à la fois exploiter la 

multiplicité des sources d'information et apprendre 

à leurs élèves à développer une pensée créatrice et 

indépendante peuvent, entre autres, concevoir des 

projets de recherche autonomes qui débouchent sur 

des travaux originaux. Le journal du Westgate 

Collegiate and Vocational Institute, Eye of the Tiger, 

en est un bon exemple. (Voir « De la théorie à la 

pratique » à la page précédente.) 

Claire Frankel-Salama 

Bishops College, St. John's (Terre-Neuve et Labrador) 

Pour Claire Frankel-Salama, l'enseignement n'est pas une question de plans de cours et 

d'évaluation, mais de contribution à l'école, à la collectivité et au monde entier. En leur 

enseignant les langues et en les exposant aux cultures de toute la planète, elle élargit les 

horizons de ses élèves et les aide à devenir des citoyens du monde. Sa contribution déborde 

le simple cadre de l'enseignement des langues. À l'heure actuelle, M" Frankel-Salama siège 

au comité organisateur de la conférence « Le français pour l'avenir». De plus, elle est directrice 

et instructrice de l'équipe Smartask de l'école, et donne un cours d'espagnol élémentaire à 

l'Université Memorial. 



Processus et contenu 

Que nous en soyons conscients ou non, la commu-

nication efficace est une question de fond et de forme. 

La forme englobe la grammaire, la syntaxe, l'ortho-

graphe et la prononciation, bref, toutes les connais-

sances techniques sans lesquelles la meilleure idée au 

monde demeure inintelligible. Le fond désigne la 

pensée critique, l'analyse et l'organisation des idées. 

Sans fond, la forme devient insignifiante. Et sans 

forme, le fond ne rime à rien. 

« Ma mission est d'apprendre aux enfants à intégrer 

les deux », dit M. Lindahl. Lorsqu'il a commencé à 

enseigner les sciences sociales, il a constaté que bien 

que ses élèves semblaient comprendre la matière, leurs 

travaux écrits n'en laissaient rien voir. « Quelle frustra-

tion!, ajoute-t-il. J'étais obligé de leur donner de 

mauvaises notes malgré tout le travail qu'ils faisaient,» 

Monsieur Lindahl présente à ses élèves des travaux de 

"rédaction bien structurés pour les aider à relever leurs 

phrases incomplètes, leurs paragraphes décousus et 

leurs conclusions non étayées. Il s'agit de leur en 

donner l'occasion et de les encadrer pour qu'ils 

apprennent à rédiger, à lire avec un esprit critique et 

à corriger leurs travaux jusqu'à ce qu'ils soient parfaits. 

En prime, M. Lindahl peut alors évaluer leur compré-

hension de la matière et leurs conclusions sans avoir à 

surmonter l'obstacle que représente un texte mal écrit. 

Et ses élèves acquièrent les compétences dont ils ont 

besoin pour faire leurs recherches, planifier et rédiger 

une dissertation substantielle et complexe, tout en se 

renseignant sur l'actualité mondiale. (Voir « Savoir 

prendre des notes et rédiger un texte : des habiletés 

interreliées et irremplaçables », ci-contre.) 

Savoir prendre des notes et rédiger un texte : 

des liabiletés interreliées et irremplaçables 

L'enseignant en sciences sociales et en histoire Barry Lindahl sait que renseigner ses 

élèves sur la Première Guerre mondiale ou sur Joseph Staline n'est qu'un volet de sa 

mission. Il doit aussi leur enseigner à se servir de l'information et à communiquer ce 

qu'ils ont appris. Il a recours aux compositions et à d'autres travaux pour évaluer leurs 

progrès, mais, contrairement aux travaux demandés par de nombreux autres enseignants, 

ceux qu'il exige enrichissent l'apprentissage des élèves en leur enseignant aussi à écrire 

un bon texte. 

Tous les élèves du cours de sciences sociales et d'histoire de la West Vancouver 

Secondary School doivent rédiger trois dissertations par année, qui s'ajoutent à la 

rédaction de mini-compositions, aux tests et aux examens. Monsieur Lindahl leur 

donne un mois pour terminer chaque travail. Au cours des trois premières semaines, 

les élèves peuvent demander à l'enseignant de réviser leur composition aussi souvent 

qu'ils en ressentent le besoin. (Une élève particulièrement anxieuse a déjà demandé 

27 révisions en trois semaines!) Ils travaillent ensuite seuls pendant la dernière semaine. 

Les élèves ne tardent pas à reconnaître les avantages de l'offre de l'enseignant, et à 

s'en prévaloir.« Habituellement, la note que les élèves obtiennent pour leur première 

composition les met sur la bonne piste, explique M. Lindahl. Dès la première semaine 

du deuxième travail, ils font la queue jusque dans le corridor. » Et M. Lindahl est prêt 

à rater un déjeuner et à faire autant d'heures supplémentaires qu'il le faut après l'école 

pour voir tous les élèves. 

Qu'en retirent les élèves? Monsieur Lindahl affirme que sa façon de faire s'explique 

par ses débuts dans l'enseignement, il y a 30 ans. « Les élèves et moi étions frustrés 

tout le temps. Ils travaillaient fort et j'étais conscient qu'ils connaissaient la matière, 

mais ils étaient toujours déçus de leurs notes. je ne pouvais pas leur en donner de 

meilleures à cause de la mauvaise qualité de leurs dissertations. » 

Au lieu de les condamner à l'échec, l'enseignant décida de leur montrer la voie du 

succès. « J'ai commencé à revoir avec eux leurs phrases incomplètes, le manque de 

structure de leurs compositions et leurs conclusions sans fondement, pour qu'ils 

puissent les corriger. » Grâce à cette méthode, les élèves de M. Lindahl apprennent à 

écrire, à lire avec un esprit critique et à retravailler leurs textes jusqu'à ce qu'ils soient 

parfaits. Et l'enseignant peut évaluer leur compréhension de la matière et leurs 

conclusions sans avoir à déchiffrer chaque phrase. 

C'est en observant les réussites et les échecs de ses élèves que M. Lindahl en est venu 

à comprendre que « ce que nous évaluons chez nos élèves, ce n'est pas leur capacité 

d'écoute et d'apprentissage, mais la façon dont ils prennent des notes et s'organisent». 

Les élèves doivent apprendre à trouver et à assimiler l'information de façon efficace 

autant qu'ils doivent apprendre à présenter cette information. 

Par conséquent, M. Lindahl enseigne à ses élèves à prendre des notes. Ils apprennent 

à diviser l'information en tranches logiques, à trouver les titres et les sous-titres, et à 

organiser leurs notes. Si une date ou un fait est important, M. Lindahl le leur souligne 

si clairement qu'ils ne peuvent faire autrement que de le noter. Il encourage les élèves 

à prendre des notes en classe sous forme de questions: quand vient le temps d'étudier, 

ils n'ont qu'à répondre à chacune d'elles. 

Pendant l'année scolaire, chaque élève développe sa propre méthode 

de prise de notes, une méthode qui, grâce à M. Lindahl, lui donnera 

accès à des notes faciles à lire et informatives qui faciliteront l'étude. 

Cette nouvelle méthode de travail, les élèves l'appliquent à d'autres 

cours et obtiennent de meilleurs résultats là aussi. 



Clarence Button, enseignant en sciences et en techno-

logie à la O'Donel High School de Mount Pearl 

(Terre-Neuve et Labrador), offre une formation 

semblable en rédaction à ses élèves. Selon lui, « Ce 

que nous entendons, nous l'oublions; ce que nous 

voyons, nous le retenons; ce que nous faisons, nous 

le comprenons », et ses cours reflètent sa façon de voir. 

Les élèves de M. Button rédigent des demandes de 

financement pour des expériences scientifiques qu'ils 

veulent réaliser en classe, rédigent des rapports 

techniques sur les résultats de ces expériences et 

présentent leurs conclusions à leurs camarades. (Voir 

« Concision et clarté » à la page 41.) 

Les lauréats des Prix du Premier ministre de 2000- 

2001 sont unanimes : acquérir les compétences qu'il 

faut pour savoir communiquer efficacement est bien 

trop important pour être tenu pour acquis ou laissé 

au hasard. 

Madame Frankel-Salama explique que l'acquisition 

de meilleures compétences se reflète dans toutes les 

activités des élèves. Les progrès qu'ils font dans ses 

cours de français et d'espagnol, ils les font aussi dans 

les cours d'anglais. Les élèves de M. Lindahl se servent 

de leurs nouvelles compétences en rédaction et en 

recherche dans d'autres cours, et ces compétences 

continueront à bien les servir à l'université, au collège 

ou sur le marché du travail. Tous les élèves de la classe 

de Mme Walther, du rédacteur en chef au graphiste, 

sont conscients que savoir communiquer est un gagc 

de succès à l'école et dans la vie. 

Barry Lindahl 

West Vancouver Secondary School 

Vancouver-Ouest (Colombie-Britannique) 

Barry Lindahl aime peindre, des toiles... et sa maison, qu'il rénove depuis « quelques années 

déjà », dit-il en riant. Pour bien peindre, il faut porter attention aux détails tout en ayant une 

vue d'ensemble du produit fini. Cette recette remporte le même succès dans l'enseignement, 

qui est pour M. Lindahl « le plus important métier du monde ».« Lorsque je consacre un 

déjeuner à un jeune qui veut apprendre, je ne perds pas au change." 



Les excursions : un lien entre l'école et la vie 
Qu'il s'agisse d'un voyage en Europe ou d'une visite de l'usine locale de fabrication de papier, les excursions situent 

l'apprentissage scolaire dans un contexte pratique, et les élèves comprennent parfois mieux l'utilité de leurs études de 

cette façon que lorsqu'elle leur est démontrée en classe. 

« Un voyage de deux semaines vaut 20 ans sur les bancs d'école », affirme Lola Major, une enseignante en sciences sociales 

au Lethbridge Collegiate de Lethbridge (Alberta) qui a organisé plusieurs voyages éducatifs à l'étranger. Richard Hechter, 

du Collegiate at the University of Winnipeg (Manitoba), abonde dans ce sens, en ajoutant :« C'est incroyable tout ce que 

nous retirons des excursions. » Il organise chaque année une journée au parc d'attractions du West Edmonton Mall, où ses 

élèves observent les lois de la physique à l'ceuvre. C'est une sortie qu'ils n'oublient jamais. 

Les excursions sur le terrain peuvent aussi éveiller les élèves au fait que la vraie vie n'est pas toujours aussi simple que ce 

qu'ils apprennent dans les livres. 

Marlene Walther, du Westage Collegiate Institute de Thunder Bay (Ontario), explique : « Certains élèves, par exemple, ont 

de la difficulté à accepter la moralité qui fait loi dans le marché noir en Russie, un pays où le gouvernement ne protège 

pas toujours les droits des habitants. Les jeunes ont besoin de vivre certaines choses pour arriver à évaluer des situations 

dont toutes les dimensions ne sont pas évidentes de prime abord. » 

Barry Lindahl, qui enseigne à la West Vancouver Secondary School de Vancouver-Ouest (Colombie-Britannique), dit que 

certains des participants à un voyage en Russie ont éprouvé des difficultés semblables.« De nombreux parents craignaient 

que leurs enfants soient fascinés par le système politique de la Russie et l'approuvent. Mais il a suffi qu'ils voient un soldat 

déambuler dans la rue avec sa kalachnikov et qu'ils soient témoins de la pauvreté du pays pour être très heureux de 

retourner chez eux... et très obéissants pendant tout le voyage! » 

Les bons enseignants savent qu'une excursion réussie n'est pas le fruit du hasard. Elle doit regrouper plusieurs éléments 

essentiels, peu importe sa nature ou sa durée. 

Le contexte : L'excursion doit avoir un lien avec ce que les élèves apprennent à l'école. Elle peut permettre d'atteindre 

plusieurs objectifs pédagogiques. Ainsi, le prélèvement d'échantillons dans un ruisseau local peut comprendre un volet 

de mesure et la préparation d'un rapport, lesquels rehaussent les compétences linguistiques et mathématiques des élèves. 

La planification : Il faut souvent deux ans pour planifier un voyage à l'étranger, dit M. Lindahl.« Et une ou deux réunions 

par semaine, ajoute Mme  Major. En effet, les préparatifs sont nombreux et il faut discuter, entre autres, des itinéraires, du 

matériel et des documents de recherche à emporter, de la sécurité des élèves, du transport. Pendant ce temps, les 

élèves réalisent des projets de recherche qui les préparent à l'apprentissage intensif du voyage. L'étape de la planification 

peut également servir de mécanisme de sélection, en exigeant des élèves qu'ils participent à la planification et qu'ils aient 

de bonnes notes pour mériter leur place dans le groupe de voyageurs. 

Le financement : Bien que les voyagistes peuvent être d'une aide précieuse à l'étape de la planification, bien peu d'élèves 

peuvent voyager sans d'abord recueillir des fonds considérables. Selon Claire Frankel-Salama, qui enseigne le français et 

l'espagnol au Bishops College de St. John's (Terre-Neuve et Labrador), l'organisation d'une activité de collecte de fonds est 

un excellent moyen d'enseigner aux élèves l'élaboration d'un plan d'affaires, l'organisation et le travail d'équipe. 

Le suivi : Toute excursion qui se respecte offre au moins une occasion aux participants de se réunir une fois l'activité 

terminée, dit M" Major. Qu'ils aient prélevé des échantillons d'eau ou visité l'Europe, les élèves retiendront mieux ce 

qu'ils ont appris s'ils rédigent un article pour le journal de l'école ou une dissertation sur l'excursion. 

Contrairement à ce que pensent certains, les excursions ne sont pas des congés payés pour les enseignants, bien au contraire. 

Cependant, nombreux sont les enseignants qui vous diront qu'ils en valent la peine, malgré la planification, la grande responsabilité 

et les inquiétudes qu'ils occasionnent.« Qu'est-ce qui me motive à organiser des excursions et pourquoi les autres enseignants 

se donnent-ils tant de peine? Dans mon cas, explique Mme Walther, la réponse est simple. Certains des meilleurs moments que 

j'ai vécus avec mes élèves, je les ai vécus lors d'excursions. Je sais que l'expérience d'apprentissage que procure une excursion 

est autrement plus enrichissante que ce que les élèves peuvent vivre en classe. Pouvoir partager ces expériences nouvelles avec 

les jeunes est à ce point satisfaisant que je suis toujours heureuse de pouvoir les leur offrir. » 



L'enseignement 
clans le 

Grand Nord : 

la nature 
et l'école 

Le gouvernement du nouveau territoire canadien, le Nunavut, 

doit relever un défi de taille : celui de se structurer, d'établir les fonctions 

de ses nouveaux ministères et organismes, et de commencer à 

gouverner les milliers d'habitants de cet immense territoire. 

'éducation représente l'une de ses nombreuses tâches. 

En 1996, 56 p. 100 de la population du Nunavut avait 

moins de 25 ans, et près du tiers des habitants de 15 ans 

et plus n'avaient pas fait d'études secondaires. En vertu 

de la Loi concernant l'Accord sur les revendications 

territoriales du Nunavut, dont les dispositions ont régi la 

création du territoire, la fonction publique du Nunavut 

devra un jour être composée de 85 p. 100 d'Inuits afin 

de refléter la proportion inuite du territoire. 
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Carmie MacLean 
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L'expérience de Carmie MacLean à la Tusarvik School de 

Repulse Bay témoigne des défis et des changements qui se 

présentent au sein du système d'éducation du territoire. 

Lorsque Mme MacLean est entrée en fonction à Repulse Bay 

après avoir enseigné pendant trois décennies dans le sud du 

pays, elle n'a pas tardé à s'apercevoir qu'elle devait remplacer 

bon nombre de ses attentes et stratégies d'enseignement 

habituelles. En effet, la culture du peuple nomade du 

Nunavut — qui vivait encore de la chasse et de la pêche il 

y a deux générations — était à des années-lumière de celle, 

urbaine et technologique, des habitants du Sud, pour qui 

elle avait élaboré ces stratégies. 

L'enseignante a découvert que sa définition de l'enseigne-

ment, de ses méthodes et de sa raison d'être, n'était pas moins 

différente de celle des enfants et de leurs aînés que la culture. 

Elle explique ainsi son adaptation : « J'ai dû atteindre un 

équilibre entre la culture du Nord et celle, envahissante, du 

Sud, entre ce dont les enfants avaient besoin pour vivre en 

harmonie avec la nature et les compétences nécessaires à leur 

succès en classe et dans un monde en évolution constante. » 

Elle a su relever ses manches et foncer. 

Pour les Inuits, l'école ne représente qu'une façon d'ap-

prendre parmi d'autres, et ce qui serait considéré comme de 

l'« absentéisme chronique » dans le Sud n'est pas un sujet 

d'inquiétude pour de nombreux parents de Repulse Bay. 

L'apprentissage de la vie dans la nature et les visites 

prolongées à la parenté éloignée durant la saison printanière 

éloignent les enfants de l'école pendant de longues périodes. 

L'habitude de se coucher tard et de se lever tard est un autre 

facteur d'absentéisme. « Il est difficile d'assurer la continuité 

de l'apprentissage lorsque la composition de la classe change 

de jour en jour », ajoute Mme MacLean. 

L'absentéisme étant un obstacle important à l'apprentissage 

des élèves, l'enseignante commença par récompenser ceux 

qui ne s'étaient pas absentés de l'école pendant un mois 

en les invitant chez elle pour préparer des muffins aux 

bleuets et les manger avec un verre de lait, du jus et des fruits. 

Elle créa ensuite le Tableau de l'assiduité, où étaient affichées 

les photos des élèves qui avaient été présents à l'école tous 

les jours pendant un mois. (Il est intéressant de noter que le 

Tableau de l'assiduité a enseigné aux enfants les avantages 

et le respect de la propriété. Les photos personnelles sont 

rares à Repulse Bay et, au début du programme, les photos 

n'étaient pas aussitôt affichées qu'elles disparaissaient. Avec 



d'apprendre à se servir d'outils technologiques d'une 

manière à la fois intéressante et pratique. Le courriel et 

Intemet représentent pour ces enfants isolés une fenêtre 

ouverte sur le monde. 

l'aide de parents et de collègues, Mine MacLean les a 

toutes retrouvées sauf une, qu'elle a remplacée sur le 

Tableau par une courte note sur les méfaits du vol.) 

L'enseignante a dû composer également avec le fait que 

l'anglais est la langue d'instruction à compter de la 

4e  année — mais aussi la langue seconde des élèves qui 

la parlent rarement à la maison — et qui, par con-

séquent, étaient loin des normes nationales et inter-

nationales de rendement pour leur niveau scolaire. 

Madame MacLean savait que le succès scolaire des 

élèves passait par une plus grande maîtrise de l'anglais. 

Elle a donc élaboré un programme pour les aider à 

s'améliorer. L'un des éléments du programme est une 

lettre que l'enseignante rédige au tableau noir tous les 

jours et qui décrit de nouveaux thèmes, porte sur des 

questions morales ou des problèmes de comportement 

et présente de nouveaux mots. Ces lettres servent de 

point de départ au développement de la langue parlée 

et écrite des enfants. 

Les lettres aident aussi à jeter un pont entre la famille, la 

collectivité et l'école, en illustrant le lien entre la vie 

quotidienne et l'apprentissage en classe. Les élèves ont 

toujours hâte de commencer la journée par la lecture d'une 

lettre qui s'adresse à eux personnellement, et qui est 

pertinente et utile. De plus, Mme  MacLean encourage ses 

élèves à écrire en tenant un journal de bord. Ce passage 

de la tradition orale à l'écriture, l'enseignante le 

récompense en écrivant une lettre personnelle aux élèves 

pour chaque texte écrit dans leur journal. 

Madame MacLean s'est également assurée que ses élèves 

évoluent dans un milieu où les bonnes notes 

sont récompensées. Ainsi, les élèves qui 

atteignent le niveau requis de compétences 

linguistiques ont droit à un compte de 

courriel et se servent de l'appareil photo 

numérique de l'école pour préparer des 

expositions. Cette méthode leur permet non 

seulement d'améliorer leur anglais, mais 

Ce lien entre les études et la vie, et l'idée de planifier 

et de viser un but qui pourra être atteint dans 5, 10 ou 

15 ans, étaient des notions inconnues d'un grand 

nombre des élèves de Mme  MacLean. 

Ainsi, l'enseignante se rappelle qu'au cours de sa 

première semaine à la Tusarvik School, elle avait 

demandé à ses élèves d'écrire un court paragraphe 

décrivant ce qu'ils désiraient faire lorsqu'ils seraient 

grands. « Ils ont eu de la difficulté à comprendre ce que 

j'attendais d'eux. La plupart d'entre eux n'y avaient 

jamais ou rarement pensé. » 

C'est ainsi que Mme  MacLean a compris qu'elle aurait 

un autre défi à relever : les devoirs. Les enfants n'avaient 

pas l'habitude de rapporter des livres chez eux pour 

travailler. Madame MaôLean a donc lancé une cam-

pagne qui consistait à envoyer, à l'heure du déjeuner, 

une note aux parents dont les enfants n'avaient pas 

remis leurs devoirs (ou une note de félicitations à ceux 

dont les enfants réussissaient bien à l'école). Les parents 

devaient signer la note et la renvoyer à l'école la journée 

même. Madame MacLean a découvert qu'elle devait 

parfois assurer le suivi par téléphone, et que la plupart 

des parents coopéraient. 

Cette façon de faire toute simple (qui va de soi dans le 

Sud) a largement contribué à changer les attitudes à l'égard 

des devoirs. Les élèves n'étaient pas habitués à être à ce 
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point responsables de leurs actes ou à terminer un travail. 

Leurs parents, eux, n'étaient pas habitués à recevoir des 

commentaires réguliers sur les progrès de leurs enfants. 

Plus important encore, l'initiative de Mme MacLean a 

contribué à faire comprendre à tous que l'acquisition de 

connaissances peut et doit se poursuivre la vie durant. 

Madame MacLean trouvait que le programme d'études 

normalisé ne convenait pas à ses élèves inuits : plusieurs 

d'entre eux, par exemple, n'avaient jamais vu une vache 

ou un pissenlit. Elle a donc passé des heures à faire de la 

recherche, et à préparer des ressources et des cours mieux 

adaptés à leur vécu, leur milieu scolaire et leurs besoins. 

n'ont pas assez souvent l'occasion d'explorer. « Même 

si un élève ne quitte jamais Repulse Bay, ajoute-t-elle, 

il peut rester en contact avec le monde au moyen du 

courriel et d'Internet. » 

Les années passées à Repulse Bay ont enseigné à 

Mme MacLean  que l'élargissement des horizons de ses 

élèves et les occasions pour eux de réfléchir à leur avenir 

furent aussi importants, sinon plus, que le programme 

d'études. «Le fait de les aider à découvrir le vaste monde 

a simplifié ma tâche d'enseignante, dit-elle. Lorsqu'ils 

ont compris que la maîtrise de l'anglais pouvait leur être 

d'une aide précieuse ailleurs qu'en classe, ils ont 

commencé à comprendre l'utilité de l'école. » 

Dans le cadre du tournoi de pêche local, par exemple, 

les enfants ont fabriqué des poissons en papier, rédigé 

le récit de leurs parties de pêche, pris des photos numé-

riques de leurs camarades montrant fièrement leur « prise », 

pour ensuite présenter leur travail à leurs parents et à 

d'autres membres de leur collectivité. Madame Mad-ean 

encourage ses élèves à lui transmettre leurs connaissances 

comme elle leur transmet les siennes. À des excursions 

visant l'étude des caractéristiques géographiques et 

'géologiques des alentours se sont ainsi greffées des leçons 

de raquette et de préparation d'un feu. 

Madame MacLean croit que les outils d'apprentissage 

modernes — ordinateurs, Internet, caméras numé-

riques et vidéo — ont une valeur inestimable pour les 

élèves du Nord canadien. Bien que les technologies 

modernes ne sont plus considérées comme un luxe, 

elles demeurent coûteuses, surtout dans le Nord. Mais 

l'enseignante affirme que ses élèves en ont besoin pour 

se tourner vers l'extérieur et découvrir un monde qu'ils 

Madame MacLean a fait ce que tous les enseignants 

devraient faire : permettre aux enfants d'entrevoir leur 

aVenir et les aider à le préparer. Et c'est ce que fait aussi 

le gouvernement du Nunavut : il outille les élèves de ses 

écoles afin qu'ils puissent se tailler une place dans une 

économie mondiale axée sur la technologie, tout en 

préservant leur identité culturelle. 

«À l'heure actuelle, les Inuits instruits ont l'embarras 

du choix au Nunavut : tous les rêves leur sont permis, 

explique Mme  MacLean. Plus que tout, mes élèves ont 

besoin de savoir qu'ils ont des choix et qu'ils peuvent 

façonner leur avenir. » 

Carmie MacLean 

Tusarvik School, Repulse Bay (Nunavut) 

Carmie MacLean ne se voit pas comme une machine à donner des cours, mais comme quelqu'un 

qui enseigne aux enfants, qui sont la plus grande et la plus précieuse ressource naturelle de notre 

pays. Pour elle, la transmission de la matière ne pèse pas lourd dans la balance si elle n'est pas 

accompagnée de dévouement, de respect du cheminement de chaque élève et du désir de faire 

tout en son pouvoir pour que les enfants aient hâte de partir pour l'école chaque matin. 



Multiplier 
les choix et 

les possibilités 
pour les enfants 

en clifficulté 
À tort ou à raison, nous ressentons le besoin de nommer les choses. C'est 

notre façon de trouver notre place dans la multitude de gens et d'objets 

qui nous entourent. C'est aussi notre façon de désigner celle des autres. 

Nous relevons et nommons nos ressemblances et nos différences en nous fondant 

sur la race, la religion, le sexe et une foule d'autres caractéristiques. Par le passé, 

ces étiquettes que nous apposions aux gens servaient à ségréguer et à discriminer. 

Aujourd'hui, la diversité des appartenances, des cultures, des croyances et des 

habiletés que nous retrouvons tous les jours au travail ou à l'école nous 

incite à nous servir des mêmes étiquettes, mais pour identifier, comprendre 

et célébrer nos différences. « Il est inutile de tenter d'être invisible », affirme 

(:1;11 -(11ce Button de la O'Donel High School de Mount Pearl (Terre-Neuve et 

Labrador). Cela n'empêchera jamais personne d'apposer des étiquettes. » 



étiquette "enfant qui 
a des 

difficultés d'apprentissage" 

eplement 
que l'enfant a besoin 

d'un programme 

iediee 5 

\es yoss 

étilaes ailleenoiltifneetent, 

cette étiquette 
multiplie 

	

Io de 
les 	

» 

VIebt  
eft. 

Ultime!, 

	

ibilités 
plutôt 

que de les 	
» 

Kathy Forsythe-Lantz 

Il n'est pas surprenant que certains hésitent toujours à classer 

les élèves selon leur âge et leurs habiletés. Les étiquettes font 

plus de mal que de bien, affirment certains enseignants, car 

elles mettent l'accent sur les différences entre les élèves plutôt 

que-sur la curiosité intellectuelle qui les unit. 

Kathy Forsythe-Lantz, qui dirige un programme d'autono-

mie fonctionnelle et un programme d'alternance travail-

études qui sont destinés aux élèves en difficulté de la 

Waterloo-Oxford District Secondary School de Baden 

(Ontario), n'est pas de ceux-là. Selon elle, il est utopique 

de penser que nous pouvons éliminer les étiquettes. Sans 

elles, les coffres des écoles seraient vides. S'il est vrai que 

les étiquettes identifient les élèves en fonction de leurs 

habiletés, elles permettent également à la collectivité et au 

système d'éducation de prendre conscience de la nécessité 

de créer un programme adapté aux besoins des enfants. La 

réalité est incontournable : nous ne pouvons pas enseigner 

de la même manière la même matière à tous les enfants. Les 

étiquettes permettent de classer les enfants non pas en 

(Onction de leurs habiletés mais de leurs besoins. Sans 

étiquettes, le gouvernement provincial ne pourrait ni ne 

voudrait affecter les fonds nécessaires à l'établissement d'un 

programme d'éducation spécialisée. En fait, les étiquettes 

utilisées en milieu scolaire permettent de déterminer les 

besoins de chaque élève, et aident les enseignants à y adapter 

leurs attentes et leurs cours. « L'étiquette "enfant qui a des 

difficultés d'apprentissage", même si on prend parfois le 

raccourci "enfant en difficulté", est la plus délicate et la plus 

inclusive de toutes les étiquettes dont j'ai entendu parler 

durant ma carrière », de dire Mme Forsythe-Lantz. Elle 

indique simplement que l'enfant a besoin d'un programme 

d'études différent. Ultimement, cette étiquette multiplie les 

possibilités plutôt que de les limiter. 

Madame Forsythe-Lantz est mue par le désir d'offrir à ses 

élèves le plus de choix possible ---- même si les étiquettes 

représentent déjà un moyen de le faire. Il y a longtemps 

qu'elle connaît l'importance des choix. 

« Lorsque j'avais 16 ans, j'ai rendu visite à une amie dont le 

père travaillait dans un foyer pour "arriérés mentaux", 

comme nous appelions alors les personnes ayant un 

handicap intellectuel. Ce que j'ai vu m'a choquée. » Depuis, 

Mme Forsythe-Lantz saisit toutes les occasions de changer 

les choses. Elle a d'abord travaillé à temps partiel dans ce 



Enseignante passionnée et compatissante, qui se fait 

le défenseur de ses élèves (elle les appelle « ma gang»),  

Mme  Forsythe-Lantz a été témoin de plusieurs 

changements en éducation spécialisée au cours des 

35 dernières années. D'abord, les étiquettes sont 

différentes. On ne parle plus de ses élèves comme 

étant des débiles moyens ou des handicapés dévelop-

pementaux. (Elle ajoute toutefois que ces étiquettes 

ont permis aux éducateurs de reconnaître les besoins 

des enfants en difficulté, et de commencer à recon-

naître aussi leurs capacités et à leur offrir des choix.) 

Par contre, Mme Forsythe-Lantz explique que ses 

élèves les plus avancés sont très sensibles aux 

étiquettes et insistent sur le fait qu'ils participent à un 

programme « d'alternance travail-études ». Ils ne 

veulent pas qu'on les traite de « spéciaux » idu de 

« différents », des étiquettes qui ont limité leurs choix 

en les isolant et en attisant leur frustration depuis leur 

première journée d'école, même si c'est grâce à ces 

étiquettes que leur programme est financé. (Voir la 

page 36 pour plus de détails sur les étiquettes.) 

L'alternance travail-étucles.. , et plus encore 

La journée commence tôt pour les élèves du pro-

gramme d'alternance travail-études de Mme  Forsythe-

Lantz. Ils se rendent à l'école à 8 h tous les matins. 

Certains jours, un éducateur adjoint les attend pour les 

conduire à leur stage de formation en cours d'emploi 

d'une demi-journée ou d'une journée complète. 

(L'enseignante explique que l'école est située dans une 

région rurale qui n'est pas desservie par les transports 

en commun, sinon elle enseignerait à ses élèves à se 
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foyer. «Ce n'est pas que les enfants étaient maltraités, 

explique-t-elle. J'avais tout simplement l'impression 

qu'ils avaient besoin et étaient capables de bien plus 

que ce qui leur était offert. » En 1967, fraîchement 

diplômée de l'école normale, elle accepta un poste 

dans l'une des premières écoles pour enfants 

handicapés de l'Ontario, la McQuarrie Memorial 

School for the Trainable Retarded, et elle n'a jamais 

cessé depuis de travailler avec des enfants qui ont des 

difficultés d'apprentissage. 

L'intégration : pour ou contre 

Les théories de l'enseignement sont en perpétuelle évolution. Plus nous en 

apprenons sur le développement de l'enfant, plus nous en apprenons sur la 

façon de leur enseigner. L'intégration scolaire en est l'exemple le plus frappant 

« Depuis que j'enseigne, j'ai vu le pendule passer d'un extrême à l'autre, 

de l'intégration la plus totale à la ségrégation la plus pure » explique Carmie 

MacLean, qui enseigne à la Tusarvik School de Repulse Bay (Nunavut). 

Il fut un temps où la ségrégation des élèves en fonction de leurs habiletés 

était la norme. On croyait alors qu'il était préférable qu'une formation et 

un programme d'études, adaptés aux besoins et aux capacités de chaque 

groupe, soient offerts séparément, souvent dans un établissement distinct. 

« C'est justement dans ce type d'établissement que j'ai commencé à 

enseigner, explique Kathy Forsythe-Lantz, enseignante à la Waterloo-Oxford 
District Secondary School de Baden (Ontario). J'ai tout de suite commencé 

à exercer des pressions pour que les choses changent. » 

L'intégration des enfants en difficulté était alors perçue comme un meilleur 

moyen d'assurer l'autonomie, l'estime de soi et l'acceptation sociale de ces 

enfants tout en leur fournissant l'aide nécessaire. 

Depuis, un vent de changement s'est de nouveau levé. 

«Je suis entièrement en faveur de l'intégration, mais seulement si les élèves 

en bénéficient », affirme Mme Forsythe-Lantz. Dans de nombreux cas, 

l'intégration ne fait qu'isoler davantage l'enfant qui a des besoins spéciaux 

en accentuant ce qui le distingue, physiquement ou intellectuellement, de 

ses camarades. Selon elle, l'intégration complète fonctionne bien à la 

maternelle, dans une chorale ou, avec certaines limites, dans des cours 

techniques ou de musique de nature essentiellement pratique. 

« Il n'y a pas de recette miracle, renchérit Carmie MacLean. Un grand nombre 

d'enfants s'épanouissent dans un milieu intégré, d'autres pas. L'établissement 

que fréquentera un enfant doit être déterminé au cas par cas. » Elle ajoute : 

« Dans l'ensemble, j'encourage l'intégration. Elle aide les 

enfants à comprendre et à accepter que chacun de nous 

est différent des autres à certains égards. » 

Les deux enseignantes sont d'accord : la meilleure solution 

est l'établissement d'un système qui offre diverses 

possibilités allant de la ségréation complète à l'intégration 

complète, afin que les enseignants, les parents et les élèves 

puissent choisir celle qui convient le mieux. 



déplacer en autobus.) D'autres jours, ils se joignent à 

l'éducateur adjoint et à leurs camarades du programme 

d'autonomie fonctionnelle pour améliorer leurs 

compétences en anglais ou en mathématiques, ou pour 

acquérir les compétences dont ils auront besoin sur le 

marché du travail. Peu importe l'horaire prévu, chaque 

journée est planifiée avec soin pour que les élèves 

s'épanouissent à l'école, en société et au travail. 

«Le but du programme est de donner aux élèves les 

compétences dont ils ont besoin pour devenir des 

membres productifs de la société et s'intégrer le plus 

possible à la collectivité, de dire Mme Forsythe-Lantz. 

Ils ont, comme nous, des rêves et des plans d'avenir. 

Nous sommes là pour les aider à les réaliser. » 

ses élèves : maisons de repos, garderies, ateliers de 

débosselage, manufactures, entreprises de paysage-

ment, magasins de chaussures et comptoirs de beignes. 

La variété qu'offre le réseau permet à l'enseignante de 

placer chaque élève en fonction de ses intérêts et de 

ses capacités. Elle s'assure aussi que les employeurs 

et les élèves puissent compter sur un soutien finan-

cier en présentant des demandes à différents bailleurs 

de fonds et programmes d'emploi-jeunesse. 

Madame Forsythe-Lantz souligne qu'il est aussi 

important pour le bonheur et le succès de ses élèves 

d'avoir des amis et des loisirs que de travailler. Dans 

tous les cas, la croissance affective devrait être placée 

au même rang que le succès scolaire. 

Chaque élève ayant des habiletés et des besoins diffé-

rents, les plans de cours, stages et résultats le sont aussi, 

explique l'enseignante. Les élèves dont les handicaps 

vont de légers à modérés assistent aux cours ordinaires 

en plus de participer au programme d'alternance travail-

études. À la fin de leurs études, ils trouvent un travail à 

temps plein, deviennent autonomes et n'ont besoin que 

-d'un soutien de base. D'autres, dont les handicaps sont 

plus graves, feront peut-être du bénévolat dans leur 

collectivité et pourront vivre une vie relativement 

autonome avec l'aide d'un organisme communautaire. 

Madame Forsythe-Lantz fait de son mieux pour que le 

temps que tous ses élèves passent avec elle, peu importe 

leurs habiletés, les prépare pour l'avenir. 

La formation professionnelle est un élément clé du 

programme. Au fil des ans, Mme  Forsythe -Lantz a créé 

un vaste réseau d'entreprises disposées à embaucher 

Les élèves du programme d'alternance travail-études 

apprennent donc aussi à renforcer leurs capacités 

personnelles et sociales afin de devenir de « bonnes 

personnes », de pouvoir se faire des amis et les garder, 

de rester en forme et de participer activement à la vie 

de leur collectivité. Ace chapitre, l'activité physique 

revêt beaucoup d'importance, explique Mme  Forsythe-

Lantz, des études récentes ayant démontré que les 

adultes ayant des besoins spéciaux qui pratiquent 

régulièrement un sport demeurent en bonne santé 

Kathy Forsythe-Lantz 

Waterloo-Oxford District Secondary School, Baden (Ontario) 

Kathy Forsythe-Lantz croit fermement à l'importance du respect — le respect des autres et 

de l'environnement. Cette conviction transparaît dans son travail auprès des enfants en difficulté 

à la Waterloo-Oxford District Secondary School et dans son engagement à l'égard des grands 

dossiers environnementaux. Elle croit qu'on retient 10 p. 100 de ce qu'on lit, 15 p. 100 de ce 

qu'on entend et 80 p. 100 de ce qu'on vit, et c'est pourquoi elle offre, à ses élèves et à l'ensemble 

de la collectivité, des expériences qui enseignent l'autonomie, la tolérance, la compréhension 

et, il va sans dire, le respect. 



et autonomes plus longtemps que les autres. Dans 

le cadre de ce volet du programme, les jeunes appren-

nent, par exemple, à se laver les cheveux, à prendre 

soin du jardin écologique de l'école, à être tolérants 

et à respecter autrui. 

Les ressources 

Offrir des choix et des possibilités aux élèves en 

difficulté exige souvent plus de ressources qu'il n'en 

faudrait pour offrir la même chose à une classe 

ordinaire. Mais, comme le dit si bien Mme  Forsythe-

Lantz, « on peut affecter les fonds maintenant ou 

payer la facture des services sociaux plus tard. Je n'ai 

aucune hésitation à être très franche à ce sujet. » Selon 

elle, c'est un investissement dans notre avenir à tous. 

Les programmes spéciaux ont non seulement besoin 

d'argent et d'outils technologiques, ils ont besoin de 

temps et de personnel additionnels. Comme chacun 

des élèves de Mme Forsythe-Lantz est unique et fait face 

à des défis différents, chacun a besoin d'un plan 

d'études personnalisé, dont l'élaboration et la surveil-

lance exigent beaucoup de temps. (Voir « A chacun 

son étoile », ci-contre.) De plus, la réussite de ces pro-

grammes repose en grande partie sur la présence d'édu-

cateurs adjoints qui participent à la mise en œuvre de 

chaque plan d'études, qui accompagnent les élèves à 

leurs stages ou qui leur donnent des cours de rattrapage 

en cas de besoin. 

Oui, Kathy Forsythe-Lantz admet l'utilité des éti-

quettes, mais elle croit aussi que nous sommes tous 

essentiellement taillés dans la même étoffe. Tous les 

êtres humains, peu importe leurs capacités ou l'éti-

quette qu'on leur appose, ont les mêmes besoins et 

les mêmes désirs. Ils veulent être acceptés, être 

productifs et utiles, être entourés d'amis et de parents ,. 

Et bien qu'ils ne puissent pas tous maîtriser le calcul 

différentiel et intégral, dit l'enseignante, ils peuvent 

tous apprendre à porter fièrement l'étiquette « ami ». 

chacun son étoile 

It  est important pour les gens d'avoir une vision, une étoile polaire pour les guider, 

explique Kathy Forsythe-Lantz de la Waterloo-Oxford District Secondary School 

de Baden (Ontario). Les élèves de son programme d'autonomie fonctionnelle et 

d'alternance travail-études ont simplement besoin d'un peu d'aide pour trouver 

La leur. 

« Nous avons généralement recours à une démarche semblable au cheminement 

critique des gestionnaires pour donner forme aux rêves et aux objectifs des élèves, 

pour déterminer comment ils peuvent atteindre leurs buts et ce qu'il faut faire 

pour les aider », ajoute-t-elle. 

Cinq éléments sont essentiels au succès de la démarche : 

1. Vous devez rassembler une équipe composée de personnes qui ont à coeur 

d'appuyer l'élève à la fin de ses études et de l'aider à façonner son avenir 

(enseignants, éducateurs adjoints, parents, frères et soeurs, parents proches et 

membres de la collectivité, en cas de besoin). 

2. Vous avez besoin d'un animateur qui servira de guide à l'équipe tout au long 

de sa démarche, qui consiste en une série de réunions. 

3. Vous avez besoin d'un rapporteur qui résumera le cheminement sur un grand 

tableau au moyen de graphiques, de mots et d'images. 

4. Vous devez vous assurer que la démarche s'articule autour des désirs, pensées 

et sentiments de l'élève. 

5. Vous devriez prévoir des réunions de suivi qui permettront de réexaminer et 

de modifier le plan d'avenir de l'élève, le cas échéant. 

Les rêves de l'élève servent de point de départ à la démarche. Madame Forsythe-

Lantz et les autres membres de l'équipe encouragent l'élève à voir grand, lui 

demandant où il veut vivre, travailler et s'amuser lorsqu'il aura terminé ses études. 

Une fois le but dans la mire, l'équipe retourne au point de départ, c'est-à-dire au 

moment présent, et aide l'élève à se fixer des objectifs raisonnables qui lui 

permettront d'atteindre son but. (Ainsi, un des élèves de Mme Forsythe-Lantz voulait 

devenir instructeur des Maple Leafs de Toronto. L'équipe l'a donc encouragé à 

commencer sa carrière en donnant un coup de main dans les ligues mineures.) 

L'équipe détermine ensuite les grands jalons du plan d'avenir de l'élève. Elle choisit 

les personnes qui accompliront chaque tâche et établit un échéancier. Chaque 

membre de l'équipe réfléchit à l'aide qu'il peut apporter à l'élève pour lui permettre 

de réaliser ses rêves. L'équipe encourage également l'élève à faire sa part. 

L'étape suivante de la démarche consiste à examiner les obstacles qui se dressent 

entre l'élève et son but, par exemple son manque de confiance en soi, de mauvaises 

habitudes de travail ou l'absence du soutien et des ressources nécessaires. L'équipe 

propose des moyens de surmonter ces obstacles. 

Il faut ensuite que les membres de l'équipe se donnent les moyens de rester 

motivés sans perdre de vue les objectifs fixés, de devenir plus forts encore. 

L'animateur leur demande de noter par écrit ce qu'ils font pour demeurer 

énergiques, détendus et motivés. 

La collaboration entre les membres de l'équipe est essentielle au succès de la 

démarche, et tous les intervenants doivent s'engager à la favoriser. qlacun a des 

talents et des ressources qu'il peut mettre à contribution. Une fois que l'équipe 

a déterminé les buts, les jalons et l'échéancier, elle fait une liste d'autres 

intervenants qui pourraient venir grossir ses rangs. 

la fin de chaque réunion, tous les membres de l'équipe devraient avoir ùne tâche 

à accomplir et une date à laquelle elle doit être terminée. Il est très important de 

fixer la date de la prochaine réunion, puisque la démarche est un processus continu. 



Sociabilité 101 : un cours qui s'ajouterait au programme d'études? 
Les enfants apprennent bien plus de choses à l'école que l'orthographe de 

«  Saskatchewan » et les équations quadratiques. Ils apprennent aussi à vivre en 

société. Ces compétences, que l'on appelle « sociabilité » ou « aptitudes sociales », 

ils les acquièrent comme ils acquièrent toutes les autres, en faisant des expériences 

dans un milieu encadré. 

Les aptitudes sociales sont un peu comme l'air que nous respirons  :  ce n'est 

généralement que lorsqu'elles nous manquent que nous les remarquons. L'absence 

de manières d'une personne est bien plus évidente que son manque de 

connaissances, et nous avons davantage tendance à nous rappeler la politesse 

et la gentillesse d'une personne que la liste de ses diplômes. 

On peut donc se demander lesquelles des aptitudes sociales ou des connaissances 

théoriques sont les plus importantes. Selon Carmie MacLean, qui enseigne à la 

Tusarvik School de Repulse Bay (Nunavut), les deux forment un tout. Les cours 

théoriques sont une porte ouverte sur le monde pour les élèves de ce village 

isolé.  «  Une fois qu'ils ont compris l'importance des connaissances et les choix 

qui s'offrent à eux, explique-t-elle, ils comprennent aussi que les gens ont des 

comportements différents. » Dès qu'ils commencent à prendre leurs propres 

décisions, l'acquisition des aptitudes sociales nécessaires n'est jamais loin derrière. 

La sociabilité permet l'intégration au groupe, dit Mme MacLean, et fait naître un 

'sentiment d'appartenance. Elle ne se limite pas à une façon de parler ou à des 

comportements précis, mais englobe également la compréhension et la 

reconnaissance des normes et des attentes sociales. Notre culture est à l'origine 

d'un grand nombre de nos comportements (par exemple, une personne dont la 

culture n'accorde pas beaucoup d'importance à l'espace personnel aura tendance 

à se tenir très près, voire trop près des autres). Celui qui n'est pas conscient des 

différences culturelles peut être perçu comme une personne impolie ou insensible 

et, pire encore, être banni du groupe. 

Kathy Forsythe-Lantz, enseignante à l'école Waterloo-Oxford District Secondary 

School de Baden (Ontario), a une vision un peu différente des choses. Elle croit 

que pour les élèves des programmes d'autonomie fonctionnelle et d'alternance 

travail-études, les aptitudes sociales revêtent autant d'importance que les 

connaissances théoriques. Un élève en difficulté ne pourra peut-être jamais maîtriser 

les notions d'algèbre, mais pourra certainement apprendre à bien se comporter au 

travail, à nourrir des amitiés et à entretenir des relations cordiales avec les gens. 

Selon l'enseignante, les aptitudes sociales nous permettent de nous protéger et 

de composer avec une situation qui ne nous est pas familière. La vie de tous les 

gens, et non seulement des élèves en difficulté, est une série de nouvelles 

expériences, de nouvelles rencontres, de nouvelles interactions et de nouvelles 

relations. Pour Mme Forsythe-Lantz, être sociable, c'est pouvoir combler ses besoins 

tout en comblant ceux des autres, c'est pouvoir naviguer en sécurité dans des 

eaux inconnues. 

Mesdames MacLean et Forsythe-Lantz croient toutes les deux que la sociabilité 

repose sur la confiance en soi et la maîtrise de ses émotions, et qu'elle dépend 

de notre définition d'une  «  bonne personne  »  et de notre conviction d'en être 

une. Les personnes qui s'aiment sont plus aimables.« Nous ne sommes d'aucune 

utilité pour les autres si nous ne sommes pas de bonnes personnes », affirme 

Susan Quinn de la Holy Heart of Mary Regional High School de St. John's (Terre-

Neuve et Labrador). 

Il n'existe aucun cours intitulé'< Sociabilité 101 ». Comment l'école peut-elle 

enseigner ces aptitudes essentielles aux enfants? L'interaction en classe et dans 

la cour de récréation remplit la plupart des besoins dans ce domaine. Mais les 

enfants peuvent être très cruels envers leurs camarades, et les enseignants doivent 

souvent corriger les attitudes erronées que développent leurs élèves au cours de 

ces interactions. Les enseignants et les directeurs d'école ont de plus en plus 

recours à un code pour faire connaître clairement les normes à respecter et les 

comportements qu'ils attendent des élèves. 

La plupart des gens ont déjà rencontré un médecin ou un avocat qui se comporte 

comme un enfant mal élevé. Les enfants dont les capacités intellectuelles évoluent 

plus vite que leur développement affectif ont souvent beaucoup de difficulté à 

se comporter correctement. Leurs camarades de classe les rejettent à cause des 

comportements qu'ils trouvent puérils (bien que ces comportements soient 

conformes à l'âge de ces enfants), tandis que les enfants de leur groupe d'âge 

les rejettent à cause de leurs capacités intellectuelles. Malheureusement, certains 

enfants doués se soustraient à ce dilemme en cachant ces capacités ou en n'y 

faisant plus appel. 

Si les aptitudes sociales sont apprises principalement dans le contexte d'une 

expérience encadrée, il nous faut fournir le plus d'occasions possible aux enfants 

d'apprendre à s'entendre avec les autres,  à  rehausser leur confiance en eux et à 

maîtriser leurs émotions. Selon Mme' Quinn et Forsythe-Lantz, la musicothérapie 

et le mentorat constituent deux excellents moyens d'enseigner la compassion, la 

patience et la compréhension aux enfants doués qui ont des talents musicaux. 

Dans le cas des élèves en difficulté, ces deux types d'intervention aident à 

multiplier les séances de tutorat et les interactions sociales tout en étant des 

renforcements positifs. Les Jeux olympiques spéciaux, le tutorat par les pairs et 

la formation professionnelle (s'il y a surveillance soutenue et rétroaction continue, 

avertit Mme Forsythe-Lantz) sont une source d'expérience et de formation dans 

un des domaines les plus importants qui soient. 



Képonclre 
aux besoins 

des élèves 
doués 

Qui sont les élèves doués et de quel type d'enseignement ont-ils besoin? 

Voilà deux questions troublantes et complexes. 

Contrairement aux lauréats des Prix du 

Premier ministre qui travaillent avec des 

élèves ayant des besoins spéciaux, les 

enseignants qui travaillent le plus souvent 

avec des élèves doués considèrent comme 

destructeur l'emploi d'étiquettes pour 

distinguer certains enfants. 

il 
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« Les étiquettes distinguent ces élèves de leurs camarades et 

cette distinction peut avoir des effets très négatifs, déclare Susan 

Quinn, enseignante en musique à la Holy Heart of Mary 

Regional High School de St. John's (Terre-Neuve et Labrador). 

A mon avis, les enseignants doivent assumer la responsabilité 

du développement social de leurs élèves, explique-t-elle. Les 

séparer des autres parce qu'ils possèdent des aptitudes 

spéciales dans certains domaines n'est pas propice. » 

« Les élèves doués dans certaines matières ont souvent de la 

difficulté dans d'autres, ajoute Clarence Button, qui enseigne 

les sciences et la technologie à la O'Donel High School de 

Mount Pearl (Terre-Neuve et Labrador). Nous avons ten-

dance à croire que les premiers de classe en math et en histoire 

n'ont aucun problème dans les autres matières. Toutefois, il 

n'est pas rare que ces éléves réussissent beaucoup moins bien 

en arts et en sciences sociales, et qu'ils n'aiment pas ces 

matières à cause des notes plus faibles qu'ils obtiennent. » 

Enfin, étiqueter les élèves les met à l'écart des autres. 

« L'exemple classique est celui du pauvre élève de 2 e  année 

_assis dans son coin à faire des activités 'avancées' tandis que 

ses camarades font du bricolage », déclare Peter Gardiner, 

qui enseigne la biologie et la psychologie à la St. Michaels 
University School de Victoria (Colombie-Britannique). 

En outre, les gens emploient le terme « doué » sans vraiment 

savoir de quoi il s'agit. « C'est ce qui me trouble le plus, 

confie M. Gardiner. Nous pensons tous pouvoir repérer ces 

élèves, mais nous ne pouvons pas expliquer les critères 

utilisés pour le faire. » 

Suffit-il de déclarer que ces élèves sont doués parce qu'ils 

réussissent bien? « Le problème avec cette méthode, c'est que, 

périodiquement, nous constatons que quelqu'un est passé 

entre les mailles du filet. De temps à autre, un élève passé 

inaperçu à l'école se met à réaliser de grandes choses. » 

Clarence Button estime que les enseignants ont le devoir de 

découvrir les aptitudes spéciales des élèves. « Si vous pouvez 

trouver le domaine dans lequel un élève peut exceller, alors 

vous pouvez l'aider à réussir dans d'autres domaines. Les 

méthodes sont les mêmes! » 

« Vous pouvez aussi abattre les stéréotypes, ajoute Susan 
Quinn. Quand je fais une tournée en Europe avec des élèves 

de musique, je suis toujours étonnée par la facilité avec 

laquelle les élèves européens passent de la salle de répétition 

de la chorale au terrain de rugby puis au laboratoire de chimie. 

En Amérique du Nord, nous avons des stéréotypes qui 

rendent cette polyvalence difficile pour les élèves. » 



51 et R.C.5  :  Jeux possibilités 

d 'enrichissement 

Deux programmes, le baccalauréat international (BI) et le reclassement dans les 

classes supérieures (RCS), dominent la discussion sur les compétences spéciales des 

élèves qui sont clairement destinés à des études universitaires. 

Peter Gardiner, de la St. Michaels University School de Victoria (Colombie-

Britannique), qui se décrit comme un défenseur du RCS, affirme que la question la 

plus importante dont les parents et les élèves doivent tenir compte quand ils évaluent 

ces deux possibilités est l'objectif visé. « Bien qu'elles soient souvent comparées, 

elles ont été créées dans des buts très différents », explique-t-il. 

Le programme de baccalauréat international visait d'abord à permettre aux élèves 

de répondre aux critères d'admission des universités d'autres pays. En effet, les élèves 

qui voulaient aller étudier dans une université étrangère ou dont les parents vivaient 

à l'étranger, comme les membres du corps diplomatique, pouvaient suivre un 

programme reconnu dans toutes les universités du monde. Depuis, le programme 

s'est rapproché du concept d'un programme de culture générale qui produit des 

élèves possédant une formation équilibrée et étant capables de fonctionner dans 

un environnement multiculturel et mondialisé. 

L'Organisation du baccalauréat international, établie en Suisse, affirme qu'elle vise 

davantage que le rendement scolaire. Le fait que le programme ait reçu l'aide 

financière de l'UNESCO, du Twentieth Century Fund, de la Fondation Ford et 

d'organismes semblables illustre bien les idéaux auxquels il tend. 

Le programme de reclassement dans les classes supérieures comprend une série de 

cours que les élèves peuvent suivre pour obtenir des crédits universitaires pendant 

qu'ils sont encore à l'école secondaire. Ce programme est administré par le 

Educational Testing Service (ETS), également responsable des fameux tests 

d'admission à l'université intitulés Scholastic Aptitude Test (SAT), Test of English 

as a Foreign Language (TOEFL) et Graduate Management Admission Test (GMAT). 

La force du RCS réside dans le fait que ce programme est reconnu dans toute 

l'Amérique du Nord. LITS est un organisme bien connu et respecté des universités. 

Peter Gardiner, qui a enseigné aux programmes de BI et de RCS, est particulièrement 

impressionné par la validité et la fiabilité des méthodes que l'ETS emploie pour 

corriger les examens de RCS. 

Selon M. Gardiner, quiconque envisage de s'inscrire à un programme de BI doit s'assurer 

que l'établissement choisi propose le programme intégral.« Demandez combien de 

finissants détiennent un diplôme intégral, conseille-t-il. Certains établissements 

proposent un programme ne contenant que quelques cours du Bl. » 

Pour en savoir davantage sur ces programmes, visitez  http://www.ibo.org/  et 

http://apcentral.collegeboard.com/.  

C'est pour cette raison que Mine Quinn a été si 

heureuse de voir, un beau jour, l'équipe de hockey 

se présenter à une répétition de la chorale. Cela s'est 

passé il y a quelques années, quand l'école Holy 

Heart, jusqu'alors réservée aux filles, est devenue une 

école mixte. «J'avais besoin de garçons dans la chorale 

et j'ai demandé aux filles d'en trouver qui se sentiraient 

à l'aise de chanter avec elles. Elles sont revenues avec 

l'équipe de hockey. » 

Pour Mme  Quinn, dont certains élèves- sont des 

musiciens très talentueux, enseigner le chant à des 

sportifs est très satisfaisant. Et surtout, l'expérience 

est gratifiante pour ses meilleurs élèves. « J'ai une 

chorale de musique de chambre qui participe à des 

concours de très fort calibre, mais j'insiste pour que 

ses membres chantent aussi dans la grande cliorale. 

Cette dernière réunit tous les élèves, et la satisfaction 

qu'un tel groupe tire de chanter une pièce simple mais 

magnifique est incomparable. » 

Clarence Button estime que trouver un domaine dans 

lequel un élève excelle, puis montrer à cet élève qu'il 

peut transposer ses succès dans d'autres domaines est 

une stratégie qui peut être employée dans n'importe 

quelle classe. Mais, de toute évidence, «certains élèves 

pensent différemment et c'est ce qui leur permet d'ex-

celler. Je suis piqué au vif par les statistiques qui 

démontrent qu'au Canada, nous n'avons pas réussi à 

repérer et à aider tous ces élèves ». 

« Les enseignants sont capables de déterminer com- 

ment employer les ressources efficacement, affirme 

M. Button. Les gens sont en colère, et à juste titre, 
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quand ils voient sept élèves doués dans un cours 

enrichi de physique et 30 élèves entassés dans un labo-

ratoire de chimie de niveau ordinaire. » Il y a des 

moyens d'éviter ces situations, en combinant les res-

sources de plusieurs écoles, par exemple. En fin de 

compte, il y va de l'intérêt de tous. « Nous ne devrions 

pas nous sentir menacés par les gens doués, explique-

t-il. Au contraire, une société démontre son intelli-

gence quand elle offre à ces jeunes des occasions 

d'exceller. » (Voir « BI et RCS : deux possibilités 

d'enrichissement » à la page précédente.) 

« Toute discussion sur la douance se heurte à la 

question des privilèges », souligne M. Gardiner. Cet 

enseignant sait de quoi il parle, puisqu'il enseigne dans 

une école où le rendement scolaire et la capacité de 

payer les frais de scolarité sont au nombre des critères 

d'admission. «Je suis critiqué à cause de l'endroit 

où j'enseigne et je m'en accommode. Mais la leçon 

que l'on tire inévitablement à travailler dans un tel 

endroit est que l'argent n'est pas nécessairement 

synonyme d'une éducation soignée. » 

'Etn tête Je classe ou Jans une classe à part? 

Que ce soit une affaire de privilège ou un moyen 

efficace de répondre aux besoins des élèves doués, la 

question de savoir s'il faut créer des classes à part pour 

ces élèves ne se réglera pas toute seule. Il existe de 

plus en plus d'écoles privées qui prétendent offrir un 

avantage à ces élèves. Par ailleurs, les défenseurs de 

l'école publique soutiennent que le réseau public 

d'enseignement devrait répondre aux besoins des 

élèves doues Beaucoup de gens affirment que les 

programmes spéciaux, comme le baccalauréat inter-

national (BI), le reclassement dans les classes supé-

rieures (RCS), voire l'immersion française dans les 

années supérieures, offrent aux élèves des défis et 

l'occasion d'exploiter leur potentiel, de sorte qu'ils 

performent à un niveau plus élevé. 

La discussion ne vise pas simplement à faire le procès 

de différentes stratégies d'enseignement. Les élèves 

qui suivent ces programmes en retirent des avantages 

réels, car plusieurs universités confèrent des crédits 

aux élèves qui ont suivi un programme de BI ou de 

RCS. De nombreux parents estiment aussi qu'un 

curriculum vit œ alliant des réalisations scolaires et 

artistiques, ainsi que des activités de bénévolat et des 

connaissances en langue seconde est un atout auprès 

des services d'admission de nombreuses universités, 

surtout de celles qui sont considérées comme 

les meilleures. 

La recherche de plus en plus courante de programmes 

universitaires dont les critères d'admission sont stricts 

continuera probablement d'intensifier la demande de 

cours spéciaux pour les élèves doués, selon Susan 
Quinn. « Ces cours relèvent de deux grandes straté-

gies, explique-t-elle. L'une consiste à séparer les élèves 

selon les matières. Les élèves particulièrement forts 

en chimie sont placés dans un cours avancé. L'autre 

Susan Quinn 

Holy Heart of Mary Regional High School 

St. John's (Terre-Neuve et Labrador) 

La plus grande conviction de Susan Quinn à propos de l'enseignement est que la capacité 

d'apprendre des élèves dépend de leur confiance en eux. Sans cette confiance, ils peuvent 

tout de même réussir, mais ils ne pourront pas exploiter leur plein potentiel. La grande 

responsabilité de l'enseignant est de stimuler les élèves pour qu'ils croient en eux-mêmes. 

710 



stratégie consiste à créer un programme spécial pour 

les élèves doués, qui intègre toutes les matières. » 

« J'ai des réserves sur les effets de cette ségrégation, 

affirme Mme Quinn. J'ai tendance à vouloir l'atténuer 

en créant des activités auxquelles tous les élèves 

collaborent, et d'autres qui permettent de répondre 

aux besoins d'apprentissage de chacun.))  

Les enseignants sont responsables du développement 

social des élèves, pas seulement de leur apprentissage 

scolaire, selon Mme Quinn. « Ma grande chorale ras-

semble une grande variété d'élèves, et il y a des 

avantages certains pour tous à travailler ensemble », 

explique-t-elle. 

Les programmes spéciaux ont des effets positifs et 

négatifs, selon Richard Hechter, enseignant à The 

Collegiate at the University ofWinnipeg.  «L'école où 

j'enseigne a été créée comme un bassin de futurs 

étudiants pour l'université et il ne fait aucun doute que 

les élèves y viennent pour être bien préparés aux études 

universitaires. Mais il y existe des formes de compé-

tition et d'autres pressions qui sont nuisibles.))  

« Je dois rappeler à mes élèves que la compétition est 

un ingrédient de la vie, mais pas de tout ce que nous 

faisons », ajoute Peter Gardiner. Il est précieux pour 

les élèves de pouvoir faire certaines choses qui « ne 

comptent pas », mais qui s'ajoutent à leurs compé-

tences. « Nous devrions tous pouvoir apprendre pour 

le seul plaisir de les apprendre. » 

Selon M. Gardiner, il y a deux grandes raisons de 

s'inscrire à un programme donné. « Tel programme 

peut m'aider à entrer à l'université ou faire de moi une 

meilleure personne sans me conférer des compétences 

tangibles. Au moment d'évaluer une avenue, qu'il 

s'agisse d'un programme enrichi, d'un sport ou d'une 

activité de bénévolat, ces deux aspects devraient être 

pris en considération.>)  

Milieux d'apprentissage pour les élèves cloués 

Peu importe la réponse à la question des programmes 

spéciaux, que doit faire l'enseignant pour aider les 

élèves doués de sa classe, maintenant? Il devrait faire 

ce qu'il fait pour tout élève. «Je ne changerais pas un 

iota à mes méthodes d'enseignement, même si je n'en-

seignais pas à des élèves doués », déclare M. Gardiner. 

Les questions sur lesquelles il insiste auprès de ses 

« doués » — comme l'intégrité intellectuelle, les défis 

personnels et l'importance «  d'entraîner» son intellect 

— sont pertinentes dans n'importe quelle classe. «Ce 

que je changerais, ce serait le niveau. » 

Pour Clarence Button, la grande question est de déter-

miner où réside la douance d'un élève. «„Tous les 

élèves ont des aptitudes particulières, explique-t-il. 

Généralement, ils manifestent de l'enthousiasme à 

l'égard des tâches qui font appel à ces aptitudes. Peu 

importe son objet, cet intérêt finit par s'étendre à 

d'autres domaines, poursuit-il. Un de mes élèves était 

fasciné par la menuiserie; je savais que s'il s'y adonnait, 
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il déboucherait sur des concepts mathématiques, et 

c'est cet angle que j'ai adopté. » 

Peter Gardiner est aussi d'avis qu'il faut partir des 

points forts des élèves. « Je ne pense pas qu'il soit utile 

de forcer les élèves à faire des choses qui ne les 

intéressent pas », précise-t-il. Dans les cas extrêmes 

où un élève est complètement réfractaire à l'école, il 

estime qu'il est peut-être préférable de laisser cet élève 

aller. «J'ai grandi dans le système d'éducation britan-

nique et je peux vous dire que l'un des traits les plus 

marquants du système nord-américain est qu'il 

permet aux gens de refaire les choses dont ils avaient 

d'abord mésestimé la valeur. » 

Ce qui distingue vraiment les élèves qualifiés de 

« doués », ce n'est pas qu'ils ont des intérêts particu-

liers, mais c'est ce qu'ils peuvent faire quand ils 

abordent un domaine qui les stimule. « Peu importe 

l'étiquette qu'ils portent, explique M. Button, il y a 

des élèves qui dévorent toutes les notions et dont la 

facilité d'apprendre leur permet de franchir sans 

difficulté les obstacles auxquels d'autres se heurtent. 

Certaines personnes ont cette facilité dans un seul 

domaine, d'autres dans plusieurs domaines et d'autres 

l'ont dans tout ce qu'elles entreprennent. » 

Selon M. Gardiner, c'est là que le contenu le plus 

stimulant entre enjeu. «Ce que je n'accepte pas, c'est 

la médiocrité que trop de programmes érigent en 

système, explique-t-il. Tous les élèves, y compris les 

doués, ont le droit à un milieu scolaire qui leur permet 

Concision et clarté 

Selon Peter Gardiner, de la St. Michaels University School de 

Victoria (Colombie-Britannique), tout ce qu'on peut raison-

nablement appeler une compétence peut être expliqué 

clairement. « le me méfie des matières vagues, comme la 

"pensée critique': À mon avis, enseigner la théorie de la pensée 

critique, c'est comme enseigner à quelqu'un comment conduire 

une bicyclette sans lui laisser en enfourcher une." 

Pour M. Gardiner, expliquer clairement est probablement la 

chose la plus importante qu'il puisse enseigner à ses élèves, et 

l'un des moyens qu'il prend pour l'enseigner est un cours de 

concision en rédaction. 

«Je commence très simplement en demandant à mes élèves de 

veiller à ce que chaque phrase d'une réponse ou d'une rédaction 

marque un point, explique-t-il. Je lis une phrase et je me demande 

si cette phrase m'apprend quelque chose que je ne savais pas. Si 

ce n'est pas le cas, elle ne marque pas de point. » 

Cette méthode en apparence simple change à jamais la manière 

dont les élèves abordent les problèmes et structurent leur 

pensée.« Les élèves écrivent du blabla parce qu'on leur permet 

de le faire, déclare M. Gardiner. Un élève qui commence sa 

réponse en reformulant la question ne sait manifestement pas 

comment y répondre correctement. » 

Les élèves qui suivent le cours de concision en rédaction 

constatent deux avantages : ils n'ont pas à écrire autant parce 

qu'ils éliminent le blabla, et ils obtiennent de meilleures notes 

aux examens. Ce deuxième avantage découle du fait qu'ils 

apprennent ce que les correcteurs cherchent vraiment dans la 

réponse : le contenu et des faits à l'appui, sous forme d'exemple 

ou d'explication. 

Clarence Button 

O'Donel High School, Mount Pearl (Terre-Neuve et Labrador) 

Clarence Button est un homme motivé. Ce qui le motive, c'est qu'un nombre 

insuffisant d'élèves canadiens se dirigent vers une carrière en sciences à cause de 

la manière ennuyante dont on leur a enseigné les sciences à l'école secondaire. 

Il s'est donné pour mission de corriger la situation. 



d'apprendre autant qu'ils en sont capables et de se 

surpasser », soutient-il. 

Mais ces élèves sont à la fois sous-estimés et suresti-

més, selon M. Gardiner. Même ceux à qui tout réussit 

se heurtent un jour à des obstacles difficiles à surmonter. 

«Parce qu'ils possèdent une grande facilité, ils négligent 

souvent leurs habitudes de travail, explique-t-il. Citons 

en exemple le cas cIassique du parent qui appelle 

l'enseignant pour se plaindre que son enfant, qui a 

toujours eu de bonnes notes à l'école, a de la difficulté 

cette année. L'explication est que, pendant des années, 

l'enfant s'en est remis à sa seule facilité. » 

Cette caractéristique est particulièrement importante 

dans le cas de l'apprentissage fondé sur les compé-

tences, de souligner Mme Quinn. « Si vous faites erreur 

sur la date de la bataille de Hastings ou de la chute de 

Constantinople, il vous suffit de corriger cette date, 

explique-t-elle. Ce n'est pas nécessairement facile, 

mais ce l'est certainement plus que si vous avez mal 

appris les mathématiques et que vous devez recom-

mencer à zéro. » 

Les compétences de base sont cruciales parce qu'elles 

deviennent les outils dont les enfants se servent pour 

apprendre par eux-mêmes. « Beaucoup de gens 

apprennent à chanter ou à jouer d'un instrument sans 

lire la musique, signale Mme Quinn. J'ai des élèves qui 

chantent dans des chorales depuis des années sans 

savoir lire une seule note de musique. Mais, grâce à 

leur connaissance du chant, je peux leur enseigner à 

lire la musique, et tous les membres de mes chorales 

l' apprennent. » 

Pour Clarence Button, les compétences s'acquièrent 

dans le contexte de projets multidisciplinaires et sti-

mulants. Ces dernières années, il a dirigé des groupes 

d'élèves qui participent à des compétitions nationales 

et internationales en robotique et dans d'autres 

domaines. « Nous créons ainsi un environnement 

semblable à un jardin où chaque plante a ses propres 

besoins », explique-t-il. La conception d'un robot est 

le but visé, mais en fait, il y a un large éventail de 

tâches à accomplir pour l'atteindre. Il faut amasser 

des fonds, gérer et promouvoir le projet, et il faut 

apprendre de multiples techniques informatique.  

Les compétitions sont utiles parce qu'elles repré-

sentent de grands défis sociaux et intellectuels. «Ce 

ne sont pas seulement les adultes qui sous-estiment 

les enfant doués : ils se sous-estiment eux-Mêmes, 

précise-t-il. Les robots déclenchent des réactions — 

quand une'réalisation d'un élève attire l'attention de 

ses camarades, de ses enseignants, de ses parents et 

des autres élèves, alors l'expérience devient stimulante 

pour lui aussi. » 

L'une des grandes compétences que les élèves doivent 

acquérir est celle d'expliquer. Si vous demaridez à des 

élèves de décrire ce qu'est une automobile, ils com-

mencent leur description en énonçant les faits et les 

détails qu'ils ont appris. « Ils commencent rarement 

par des généralités, comme le fait qu'il s'agit d'un 

moyen de transport, explique M. Gardiner. Il faut leur 

enseigner à passer du général au particulier. » 
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« Je leur dis d'imaginer qu'ils expliquent quelque 

chose à une personne intelligente mais qui ne connaît 

pas du tout le sujet », déclare-t-il. Peter Gardiner a 

décortiqué la compétence de base qu'est l'expression 

claire au point d'en faire un outil que les élèves 

emploient pour apprendre d'eux-mêmes et pour 

enseigner à d'autres. (Voir « Concision et clarté,, à la 

page 41.) 

La question est alors de savoir jusqu'où les élèves 

peuvent aller. Peter Gardiner les encourage à consi-

dérer ce qu'ils font à l'école comme un entraînement 

intellectuel. « Quand vous vous entraînez, chaque 

séance n'est pas une compétition », explique-t-il. Il 

entourage ses élèves à envisager leurs prestations 

régulières comme un moyen de s'évaluer et de renfor-

cer leurs compétences. 

«Il y a une petite montagne derrière l'école. C'est le 

mont Tolmie. Parfois, un élève vient me dire qu'il 

trouvé la matière trop difficile et qu'il aimerait aller en 

classe ordinaire. En guise de réponse, je lui demande 

ce qui serait le plus gratifiant : aller au sommet du 

mont Tolmie ou faire le quart de l'ascension de 

l'Everest. Autrement dit, pourquoi devrait-on 

s'attendre à une note parfaite? Après tout, la matière 

est difficile. » 

Peter Gardiner 

St. Michaels University School 

Victoria (Colombie-Britannique) 

Peter Gardiner ne consulte jamais les bulletins précédents des élèves qui arrivent 

dans sa classe. Tous les élèves sont les bienvenus dans ses cours et il les accepte 

comme ils sont, qu'ils aient de la difficulté, qu'ils soient doués ou qu'ils soient des 

élèves moyens. Il leur enseigne à tous de bonnes méthodes de travail et d'étude, 

puis il les met au défi de se dépasser. 
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L' expérimentation 
scientifique: 

l'oeuF cle 
Christophe 

Colomb 
Les enseignants en mathématiques, en sciences et en technologie 

contribuent aux Modèles de réussite depuis la création du programme 

des Prix du Premier ministre en 1993. Le dialogue est donc entamé 

depuis longtemps et il est renouvelé chaque année par la 

contribution des nouveaux lauréats. 

Les lauréats du concours de 2000-2001 ne font 

pas exception à la règle. Leur thèse : 

la formation en mathématiques, en sciences et 

en technologie, en plus de préparer les jeunes 

Canadiens à se tailler une place dans un monde 

(brtement axé sur la technologie, contribue à 

leur croissance personnelle-. 



de 
raison pour qu'un cours 

de mathématiques, 
cle sceces  

. 	. 

une expérience profondément 	
D, 

ov„  mtecbil:letelliielneetis:riet 

pas 

e 	que  la lecture d'un roman   u rpcomme  i  

oele, Qk 	,,e  --ffi the Rye ou The Color 

p 

 

S,'\‘' 1 

Itiched liecht 

'

er 

Wendy Van Haastregt 

Richard Hechter 

Il n'y pas de raison pour qu'un cours de mathématiques, de 

sciences ou de téchnologie ne soit pas une expérience 

profondément personnelle, au même titre que la lecture d'un 

roman' comme The Catcher in the Rye ou The Color Purple, 

affirme Richard Hechter du Collegiate at the University of 

Winnipeg. Les élèves disent souvent qu'ils suivent des cours 

de sciences pour apprendre comment fonctionne le monde, 

ajoute-t-il. « Cependant, les enseignants ne leur font pas 

assez souvent découvrir les mystères et les merveilles de la 

science — ils ne leur montrent pas que la science nous donne 

so.uvent des réponses surprenantes et qu'elle nous fait 

comprendre l'étendue de notre ignorance. » 

Pour M. Hechter, qui enseigne les sciences aux élèves se 

destinant aux études universitaires, l'une des meilleures façons 

de redonner à la science sa dimension merveilleuse est d'en 

relever la présence dans d'autres domaines. Il saisit donc toutes 

les occasions d'intégrer à ses cours de physique l'étude de 

phénomènes intéressants dans le monde des arts, de la culture 

et de l'histoire. « Lorsque je peux démontrer aux élèves qu'un 

peintre célèbre n'aurait pu peindre le ciel nocturne qui figure 

dans une de ses oeuvres qu'à un moment et à un endroit précis, 

puisque cette configuration des astres ne s'est présentée qu'une 

seule fois et dais un seul lieu depuis que le Monde est monde, 

je peux leur faire découvrir ce que la science a de merveilleux », 

explique-t-il. (Voir «Des liens à découvrir », ci-contre.). 

Des ilens à Jecouvrir 

« J'aime demander à un collègue d'un autre département, par exemple celui 

d'anglais ou d'histoire, s'il peut enseigner aux élèves certains aspects non 

scientifiques de mon cours, explique Richard Hechter du Col legiate at the 

University of Winnipeg. S'il le peut, je peux moi aussi leur faire découvrir les 

événements scientifiques qui ont marqué une période précise de l'histoire ou de 

la littérature."  

Monsieur Hechter, lecteur vorace, a découvert cette approche en lisant une étude 

intéressante qu'ont fait des astronomes du tableau La Maison blanche, la nuit, de 

Vincent Van Gogh. Les astronomes s'interrogeaient sur la présence d'une étoile 

particulièrement scintillante qui y apparaît en arrière-plan.« Le titre indique bien 

que c'est la nuit, mais cette étoile est si brillante qu'on dirait le soleil », explique 

M. Hechter. Le mystère est d'autant plus grand que la devanture de la maison peinte 

par Van Gogh est éclairée par la lumière du soleil venant de la direction opposée, 

« ce qui porte l'observateur à s'interroger sur l'identité de l'étoile ». 

Les deux chercheurs de la Southwest Texas State University qui se sont posé la 

question ont trouvé une réponse fascinante. » Ils ont découvert que l'étoile de 

Van Gogh était en fait la planète Vénus. Mais ce qui les a émerveillés, c'est qu'il 

n'y a qu'une seule journée dans l'histoire pendant laquelle Vénus aurait pu étre 

à ce point brillante à l'endroit où Van Gogh se trouvait lorsqu'il l'a peinte, 

d'expliquer M. Hechter. C'est probablement cette brillance même qui a séduit 

l'artiste. Il était très rare qu'une étoile rayonne avec autant d'intensité à sept 

heures du soir. » 

La découverte et l'identité de ses auteurs révèlent une vérité importante, 

qu'explique M. Hechter :« Les scientifiques sérieux aiment l'art, la culture, l'histoire. 

Ce n'est qu'à l'école que nous classons séparément les différents domaines de 

l'activité humaine. »L'enseignant croit qu'en trouvant et en expliquant aux élèves 

le chevauchement qui existe entre ces domaines, il peut jeter des ponts entre les 

matières enseignées à l'école. 
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Pour passer de l'univers abstrait des 

mathématiques et des sciences à une 

vision nouvelle du monde et à la crois-

sance personnelle, il faut commencer 

par réexaminer notre façon d'enseigner 

les rudiments d'une matière, dit David 

Pilmer de la East Hants Rural High 

Monsieur Pilmer souligne que nous devons la plupart 

des grandes découvertes du monde des mathéma-

tiques à des personnes qui désiraient bâtir et com-

prendre des modèles afin de résoudre des problèmes 

très concrets. Les mathématiques sont nées principale-

ment d'un besoin et ont apporté une contribution 

essentielle à l'avancement des connaissances dans bien 

d'autres domaines. «Si nous arrivons à faire com-

prendre à nos élèves l'importance des mathématiques, 

ils seront très probablement plus susceptibles de 

consacrer le temps et l'énergie nécessaires à l'étude de 

cette matière. L'élève qui maîtrise les notions de base 

des mathématiques peut passer à un niveau plus 

abstrait, mais pour apprendre les rudiments de la 

matière, il doit d'abord faire l'expérience du monde 

qui l'entoure et apprendre à le mieux connaître. » 

Monsieur Pilmer admet volontiers que cette façon d'en-

seigner les mathématiques exige beaucoup de travail. 

Il ajoute, modeste : «Je savais que mon charme ne 

suffirait pas à la tâche. » Mais le voir convaincre sans 

effort les autres lauréats des Prix du Premier ministre 

de prendre des poses de musculation et de participer 

à un jeu-questionnaire sur les fonctions quadratiques 

en empruntant un accent australien farfelu porte à 

croire le contraire. Cependant, une chose est indé-

niable : il a raison de dire que la créativité est le moteur 

de l'approche constructiviste. (Voir « Suis-je dans la 

bonne classe? », ci-contre.) 

Pour Wendy Van Haastregt, qui enseigne les sciences à 

la Bumsview Junior Secondary School de Delta 

(Colombie-Britannique), le lien entre les sciences et la 

croissance personnelle va de soi. Elle enseigne aux élèves 

du premier cycle du secondaire, qui doivent tous suivre 

School (Nouvelle-Écosse). Les compé- 

tences de base en mathématiques, par exemple, sont 

souvent considérées comme des connaissances dis-

tinctes que les élèves peuvent acquérir et appliquer, 

explique-t-il. Par le passé, les élèves apprenaient chaque 

notion de base indépendamment des autres et avaient 

rarement l'occasion d'appliquer les notions autrement 

qu'en tentant de résoudre « les problèmes très abstraits 

qui étaient présentés sous forme d'énoncés à la fin de 

chaque chapitre du manuel », dit l'enseignant. 

« Les élèves à qui on enseignait de la sorte avaient 

tendance à trouver facilement la valeur de x mais en 

ignoraient la nature, et n'avaient pas appris à se servir 

des équations pour mieux comprendre le monde qui 

les entourait. » 

clans la bonne classe? 

Les robois ne répondent pas aux questions de David Pilmer, mais il l'aident à transmettre 

à ses élèves des compétences qui en feront des employés en demande. 

« Des employeurs m'ont dit, entre autres, que trop d'ingénieurs, d'architectes et de 

gestionnaires ne savent pas passer de la théorie à la pratique. Pour réussir dans le 

monde du travail, mes élèves doivent comprendre que le raisonnement abstrait ne 

suffit pas, qu'ils devront pouvoir présenter des idées structurées de façon à ce qu'eux-

mêmes ou d'autres puissent les mettre en pratique. » 

Monsieur Pilmer leur fait comprendre cette idée en se servant de versions simplifiées 

des concours auxquels participent certains élèves. En 2000, par exemple, il a demandé 

à ses élèves de construire des dispositifs capables de reproduire suffisamment bien 

un combat de sumo robotisé. Tour à tour, deux dispositifs placés sur une plateforme 

s'affrontaient pour déterminer lequel réussirait à faire tomber l'autre. Une autre année, 

les engins devaient ramasser des balles de ping-pong pour les déposer dans un 

contenant placé au haut d'une rampe. 

Monsieur Pilmer ajoute qu'il n'est pas nécessaire que les projets soient très élaborés. 

L'essentiel est que les élèves conçoivent, construisent et modifient un dispositif 

capable d'accomplir certaines tâches. 

"Au fil des ans, j'ai appris que les dispositifs de loin les plus populaires sont ceux 

capables de se mesurer aux autres ou d'entrer en collision avec eux. J'ai aussi appris 
.à me tenir loin de tout ce qui nécessite le recours à l'eau." 
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The Hants East Rural High School 
enfants de tous les niveaux d'apprentissage, allant de Milford (Nouvelle -Écosse) 

le cours de sciences. On retrouve dans ce groupe des David Pilmer 
 

l'enfant qui possède à peine les compétences en lecture 

d'un élève de 3e  année à celui qui ira sans doute à l'uni-

versité. Madame Van Haastregt tente de faire en sorte que 

tous les élèves retirent quelque chose des cours qu'elle 

donne. «La plupart des enfants ne deviendront pas des 

scientifiques, mais ils connaîtront tous l'importance de 

la science dans leurs vies », explique-t-elle. (Voir 

« L'importance de la science dans nos vies », ci-contre.) 

Même si les élèves de Mme Van Haastregt ne touchent 

plus jamais aux sciences après avoir terminé son cours, 

ils sortiront du premier cycle du secondaire avec trois 

atouts en poche. Ils auront appris à apprendre, car les 

_méthodes du cours de sciences leur serviront de guide 

pendant toutes leurs études, voire leur vie. Il auront 

développé une attitude positive à l'égard de la vie et 

des choix qu'elle exige. « Les cours de sciences font 

prendre conscience aux jeunes que tous nos actes ont 

des conséquences, ne serait-ce que celui de verser 

n'importe quoi dans l'évier de cuisine », explique-t-

elle. Enfin, ils auront appris comment interpréter 

l'information scientifique qui fera partie de leur vie. 

Je suis capable! 

« J'aime le moment de la découverte, affirme Mme Van 

Haastregt. Le moment où l'enfant comprend qu'il 

pourra y arriver. » L'enseignante acdorde une grande 

importance à cette prise de conscience, car elle désire 

que ses élèves terminent son cours en se disant « Je 

suis capable ». C'est pour elle une réalisation qui 

dépasse le simple enseignement de la matière. « Pour 

moi, accomplir de grandes choses, c'est réussir, même 

modestement, à donner à tous les élèves, y compris 

David Pilmer dit à ses élèves de ne pas se fermer des portes pour les mauvaises raisons. Le fait 

qu'ils excellent dans un domaine ne signifie pas qu'ils doivent en faire une carrière. Il leur 

conseille plutôt d'étudier leurs forces et leurs faiblesses, puis de choisir ce qu'ils veulent faire. 

Ensuite, ils peuvent travailler d'arrache-pied pour réussir dans les domaines choisis. Et, puisqu'ils 

sont dans sa classe, il leur montre comment le travail peut les mener au succès en mathé-

matiques comme dans toutes les autres matières. 

L'importance de la science clans nos vies 

L'un des éternels défis que doit relever l'enseignant en sciences est de rendre ses cours 

pertinents et authentiques. L'apprentissage des sciences aide les élèves à préparer 

leur avenir, mais il doit aussi leur sembler pertinent dans leur vie d'enfants et 

d'adolescents. Lorsqu'il s'agit d'élèves du premier cycle du secondaire, qui n'auront 

pas à choisir leur future carrière avant un certain nombre d'années, la gratification 

doit être encore plus immédiate, donc plus difficile à offrir. 

Wendy Van Haastregt, qui enseigne à la Burnsview Junior Secondary School de Delta 

(Colombie-Britannique), a trouvé un moyen d'y arriver : elle se sert de l'actualité pour 

inciter ses élèves à discuter de sujets comme l'emploi des antiparasitaires ou la génétique. 

Elle organise des « assemblées de citoyens "dans le cadre desquelles les élèves jouent 

le rôle de politiciens, d'écologistes, de parents, de professionnels de la santé, de gens 

d'affaires et d'autres personnes intéressées par la question à l'étude. « Ils prennent 

l'activité au sérieux, font des recherches et vont même jusqu'à téléphoner à des membres 

de la collectivité, rapporte l'enseignante. Ils y mettent tout leur cœur. » 

Pour stimuler davantage ses élèves, Mme Van Haastregt leur demande de changer de 

rôle et de défendre un autre point de vue.« En apprenant à défendre un point de vue 

différent du leur, les élèves acquièrent des compétences qui les aideront à traiter de 

questions plus complexes. » 

L'enseignante fournit aussi à ses élèves l'occasion de voir les sciences à l'ceuvre dans 

leur milieu. En 2001, une centaine d'entre eux ont collaboré avec des scientifiques 

locaux dans le cadre de travaux indépendants. Selon Mme Van Haastregt, ce ne sont 

pas les occasions qui manquent.» Dans notre région, nous avons trouvé des spécialistes 

disposés à participer à ce type de projet dans de nombreux secteurs d'activité, dont 

l'aviation, le génie, la lutte contre les incendies, la radiologie, l'agriculture, les sciences 

infirmières, la photographie, l'écologie, la criminalistique, la méthodologie industrielle, 

la pharmacologie et l'hygiène dentaire. 

En plus de cette expérience pratique, certains élèves ont reçu des offres d'emplois d'été, 

tandis que d'autres ont modifié leurs plans d'avenir, explique l'enseignante.« Un de mes 

élèves m'a même avoué que cette expérience l'avait aidé à choisir une carrière et l'avait 

motivé à étudier pour s'y préparer. » 



ceux qui ont de la difficulté à suivre, 

ce dont ils ont besoin pour se sentir 

compétents, même s'ils ne maîtrisent 

pas complètement le sujet, et pour 

croire en leur potentiel. » 

Les activités réalisées avant et après 

chaque module pédagogique repré- 

leurs prouesses intellectuelles », dit-elle. Le fait d'être 

tuteurs les aide à développer des aptitudes sociales qui 

complètent leurs capacités intellectuelles. 

Ensuite, elle leur permet d'élargir leurs horizons. Trop 

souvent, les seules possibilités qui s'offrent aux élèves 

doués sont les cours enrichis. Cependant, Mme Van 

Haastregt sait qu'il existe aussi de nombreuses façons 

de faire découvrir à ces élèves d'autres domaines inté-

ressants et, par le fait même, de stimuler leur curiosité. 

Elle a, par exemple, incité un élève très athlétique à ne 

pas s'en tenir au module sur la planification alimentaire 

prévu au programme, mais à étudier aussi l'effet de 

différents régimes alimentaires sur l'énergie, la 

production de lipides et le développement musculaire. 

«11 m'a présenté des renseignements sur certains plats-

minute que ses camarades consommaienret qu'ils 

trouvaient dégueulasses », ajoute l'enseignante en riant. 

Les outils du  scientifique 

Richard Hechter aime remettre en cause les idées 

préconçues de ses élèves concernant les outils essen-

tiels au travail des scientifiques. La plupart des jeunes 

croient que les scientifiques ont besoin d'appareils 

pour recueillir et mesurer les données, et d'une 

sentent un bon moyen de démontrer 

aux enfants le pouvoir de la connaissance et leur capacité 

d'apprendre. «J'ai déjà abordé la question du sel dans 

un de mes cours. Les enfants savaient que le sel rehausse 

le goût des aliments, mais leurs connaissances s'arrêtaient 

là », explique Mme Van Haastregt. A la fin des explica-

tions de l'enseignante, ils avaient assimilé suffisamment 

d'information pour parler des propriétés du sel, de la 

production du sel par l'organisme, de ses effets sur la 

consommation de liquides et de bien d'autres choses 

encore. « Ils ont compris qu'ils n'auraient pas été 

capables de le faire au début du module. » 

Aux élèves plus doués en sciences, qui ne doutent pas 

de leurs capacités, Mme  Van Haastregt propose d'autres 

défis qui leur permettent de goûter au succès. D'abord, 

elle leur donne l'occasion d'aider bénévolement leurs 

camarades moins avancés. « Tous les enfants doués 

n'évoluent pas aussi rapidement sur le plan affectif que 

scolaire, surtout si leur succès a toujours dépendu de 

Wendy Van Haastregt 

Burnsview Junior Secondary School, Delta (Colombie-Britannique) 

Wendy Van Haastregt a pour objectif de mettre les sciences à la portée de tous, et de donner 

à ses élèves du premier cycle du secondaire la capacité de comprendre le rôle des sciences 

dans leur vie et dans la société. Si elle peut aider les élèves au bord de l'échec à aimer les 

sciences et à obtenir des victoires, même modestes, elle croit qu'elle a accompli autant que 

lorsqu'elle prépare les meilleurs élèves à des cours plus avancés. 
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méthodologie rigoureuse pour les interpréter. 

Monsieur Hechter sait qu'il s'agit là d'un mythe. 

« Einstein, c'est bien connu, en est arrivé à ses décou-

vertes scientifiques sans autre outil que son cerveau 

et une feuille de papier», dit-il. Il ajoute que des études 

historiques sur la démarche de scientifiques célèbres 

démontrent que chacun d'eux a combiné différentes 

méthodes au lieu d'en privilégier une seule. 

Selon M. Hechter, la science n'est pas une simple 

application de techniques et de méthodes : c'est une 

activité humaine dynamique qui fait appel aux émo-

tions. «J'aime prouver mon point de vue en étudiant 

avec mes élèves le premier chapitre du roman The Sun 

..Also Rises d'Ernest Hemingway. À la fin de la leçon, 

je leur demande comment ils se sentent. « La plupart 

sont en colère. Ils payent pour prendre un cours de 

sciences et ne voient pas le rapport entre ce cours et 

la littérature. » Je leur réponds que c'est exactement 

ce que disaient les gens à propos des théories de 

Copernic. Sa vision du monde ne semblait pas avoir 

de rapport avec les vérités scientifiques du temps. Il 

remettait en cause l'idée de la science que se faisaient 

les gens, ce qui les dérangeait beaucoup. 

Monsieur Hechter explique qu'il a un autre as dans 

sa manche, puisqu'il existe un lien entre la science 

et le premier chapitre du roman d'Hemingway. En 

effet, un des personnages parle des nombreuses 

horloges qui étaient installées dans les anciennes salles 

des nouvelles pour permettre aux journalistes de 

déterminer l'heure qu'il était dans différentes parties 

du monde. Le problème, cependant, est que l'auteur 

a structuré son récit de façon à ce que le lecteur ne 

puisse pas déterminer à quel moment de l'histoire les 

événements se situent. « Copemic a bousculé les idées 

préconçues d'une façon semblable en situant la terre 

ailleurs que là où les scientifiques du temps croyaient 

qu'elle était », dit l'enseignant. 

Lorsque la motivation y est, le cerveau permet de faire 

des choses extraordinaires, affirme M. Hechter. Il a 

donc à coeur de faire comprendre à ses élèves qu'ils 

peuvent transférer dans toutes leurs activités cette 

nouvelle confiance en leurs capacités 

que leur a donnée le cours de sciences. 

« Selon moi, l'éducation est l'investis-

sement le plus sûr qui soit. Une 

personne peut perdre sa maison, son 

emploi, ses économies, mais personne 

ne pourra jamais lui enlever ce qu'elle 

a appris. » 

Richard Hechter 

The Collegiate at the University of Winnipeg, Winnipeg (Manitoba) 

Pour Richard Hechter, tout — l'art, l'histoire, la culture, le soleil, la lune et les étoiles — peut 

se prêter à l'étude scientifique. Il fait appel à une foule de sujets pour enseigner à ses élèves 

que les sciences sont d'importants outils pour découvrir qui nous sommes, où nous sommes 

dans l'univers, et où nous allons. Cette large perspective rend l'étude des sciences agréable et 

intéressante, de sorte que les élèves y prennent plaisir et, par conséquent, apprennent davantage. 



La motivation et l'évaluation 
des élèves du primaire 

Au début du primaire, les enfants apprennent les matières de base et à la 

fin du secondaire, ils acquièrent les compétences dont ils auront 

besoin pour travailler ou pour poursuivre leurs études. 

Mais qu'en est-il des années intermédiaires? 
La question n'est pas posée en vain. Les montagnes russes de la puberté et les exigences 

olaircs rigoureuses du secondaire guettent ces élèves, et une expérience positive à la 

petite école » peut les aider à prendre le virage avec plus d'assu- 

hince. Une étude menée par Développement des ressources 

1,umnines Canada auprès des élèves du primaire a démontré 

(Tue c'est de la Se à la 7e  année que le rendement scolaire 

de certains enfants commence à s'affaiblir. Avant cette 

période, les élèves possèdent des habiletés différentes, 

mais ils ont tendance à être constants ou à s'améliorer 

d'une année à l'autre. Les attitudes que les enfants 

ad( ptent au primaiie en ce qui concerne l'école et leurs- 

j)ropres capacités auront une influence déterminante 

sur leur rendement futur. 
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Selon Lucie Laroche-Tétrault, qui enseigne la 6e  année à 

l'École de la Mosaïque à Saint-Basile-le-Grand (Québec), 

l'idée que les enfants se font de leurs habiletés reflète souvent 

la réalité de leur vie d'écoliers. «Il faut tenter de s'imaginer 

ce que ressent un enfant qui a de la difficulté à l'école, 

explique-t-elle. Il s'est heurté au même mur plus d'une fois 

et s'est fait répéter qu'il n'est pas aussi doué que ses 

compagnons dans certains domaines. Si c'est tout ce que 

nous avons à lui offrir, nous faisons faux bond. » 

Un grand nombre de ces enfants n'ont jamais eu l'occasion 

de découvrir leurs forces, ajoute Connie Buchanan, de la 

White City School à White City (Saskatchewan). « Il faut 

commencer par les aider à découvrir leurs talents. Cette 

expérience positive peut ensuite servir de point de départ 

à l'amélioration de leurs habiletés dans des matières plus 

difficiles pour eux. » 

« Sans compter qu'il nous faut aussi répondre à l'éternelle 

question des jeunes, à savoir pourquoi nous leur enseignons 

toutes ces choses, d'firme Hugues Émond de l'École Sainte-

. Marguerite à Magog (Québec). J'ai posé cette question 

lorsque j'usais mes pantalons suries bancs d'école, et je crois 

que nous devons nous la poser en tant qu'enseignants. » 

La métkoJe  d'apprentissage par projets 

Ces trois enseignants en sont venus à la même conclusion : 

la meilleure façon de motiver les élèves est de créer des 

projets qui leur donnent l'occasion de renforcer leurs 

habiletés dans un grand nombre de domaines. 

Monsieur Émond s'est rendu à cette conclusion à bicyclette. 

«Je fais tous les jours une longue randonnée en vélo et j'en 

profite souvent pour réfléchir aux moyens d'améliorer ma 

façon d'enseigner. » C'est en pensant aux nouvelles 

méthodes de fabrication, il y a de cela plusieurs années, qu'il 

a trouvé réponse à ses questions. 

«Les fabricants d'automobiles venaient d'adopter It. modèlt 

des équipes, qui permettait de monter plusietit \ .hicul(•', 

sur la même plate-forme, explique-t-il.  I 111. 11,1 t 

l'équipe pouvait ainsi acquérir des 

avoir une vue d'enseml th ,  lu processus. J'ai cessé 

à l'enseignement  Cit 1,1111C d'habiletés isolées i tou, r u é 

concentrer sur les envirott mania as l'ap i ), 
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Saint-Basile-
le-Grand 

Lucie Laroche-Tétrault 

École de la Mosaïque, Saint-Basile-le-Grand (Québec) 

Pour Lucie Laroche-Tétrault, enseigner, c'est réinventer le monde à chaque 

année. C'est tout mettre en oeuvre pour que l'année scolaire devienne 

une aventure merveilleuse dont tout le monde se souviendra. Comment 

est-ce possible? Avec une forte dose d'imagination, de la recherche, une 

grande passion pour les jeunes, ainsi que le soutien et la compétence 

de personnes-ressources. Voilà tous les ingrédients pour rendre l'aventure 

captivante. 

technologie pour échanger, résoudre des problèmes 

et publier leurs travaux. 

Madame Buchanan, elle, transforme la salle de classe 

en château, en caverne ou en coque de navire. Ces envi-

ronnements d'apprentissage sont parfaitement adaptés 

à des projets portant sur divers thèmes, dont le Moyen 

Ag^  e, les roches et les minéraux, ou encore le Titanic. 

L'exécution d'un projet appelle les élèves à accomplir 

plusieurs tâches, une des raisons pour lesquelles 

Mme  Buchanan privilégie cette forme d'apprentissage. 

Selon elle, de nombreux enfants ignorent qu'ils ont 

des talents. « L'enseignement par projets me permet 

d'assortir les tâches aux forces des élèves ;  ce qui aide 

à les motiver, explique-t-elle. Une fois qu'ils ont 

confiance en leurs habiletés, ils peuvent aider leurs  

compagnons plus faibles, ce qui a l'avantage de 

développer aussi des compétences en leadership. » 

De plus, l'apprentissage par projets rassemble toute la 

classe autour d'un but commun, un avantage certain 

selon Mme Buchanan. « Les élèves ont souvent de la 

difficulté à faire le lien entre les travaux scolaires et la 

"vraie vie" », explique-t-elle, et les projets les aident à 

ce chapitre. Dans le cadre de différents projets, les élèves 

de 4e  et de Se  de l'enseignante ont monté des pièces de 

théâtre, construit des modèles et créé des journaux. 

Pour Mme  Laroche-Tétrault, c'est le but que doivent 

atteindre les élèves qui fait des projets un travail sérieux. 

Ses élèves de 6e année acquièrent des habiletés dans le 

domaine des langues, des arts et du théâtre au moyen 

de différents projets, dont un sur un royaume imaginaire, 

La forêt de la Belle au bois parlant. (Voir « Une forêt 

enchantée » à la page suivante.) « Lorsque mes élèves 

préparent un spectacle de marionnettes médiéval, ils 

doivent faire de la recherche, dit-elle. Et pas n'importe 

comment. Ils ne peuvent pas reproduire textuellement 

des sources existantes puisque l'information qu'ils 

recueillent doit être pertinente dans le contexte du projet. » 

« D'aucuns croient que l'apprentissage par projets 

donne carte-blanche aux enfants, de poursuivre 

Mme  Laroche-Tétrault. Mais ils se trompent. À la fin 

d'un projet, les élèves doivent "livrer la marchandise", 

présenter un produit fini ». 

L'apprentissage par projets suppose aussi l'établis-

sement d'un échéancier, et les élèves ont tendance à 

vouloir progresser au même rythme que leurs compa-

gnons. « De plus, les élèves sont fiers de pouvoir montrer 

leurs travaux à leurs parents », conclut l'enseignante. 

Le recours aux tests  :  pour ou contre? 

La satisfaction que ressentent les élèves est certes un aspect 

important de l'apprentissage par projets, mais comment 

l'enseignant peut-il déterminer si ses élèves ont appris 

ce qu'ils devaient apprendre, et leur accorder une note? 

La place des tests dans l'apprentissage par projets a été 

le sujet d'une discussion pour le moins animée entre 

les lauréats du Prix du Premier ministre de 2000-2001, 

et il fut aisé de distinguer les adeptes de l'apprentissage 

par projets de leurs collègues. Bien que M. Émtrid et 

M' Buchanan et Laroche-Tétrault ont parfois recours 

aux tests, ils n'y accordent qu'une importance relative. 

Monsieur Émond, par exemple, est convaincu que 

toute évaluation est fondée sur le jugement qui doit, 

pour sa part, s'appuyer sur une information pertinente 
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et suffisante qui donne un sens à la décision. La 

planification, la cueillette d'information, l'interpré-

tation, le jugement et la communication représentent 

les étapes d'une évaluation d'apprentissages articulés 

autour de projets pédagogiques authentiques. Il 

compare l'enseignant à un médecin qui tient compte 

d'une gamme variée de facteurs pour en arriver à un 

cliagnotic. Les résultats d'une analyse sanguine peuvent 

compter au nombre de ces facteurs, mais, en bout de 

ligne, le médecin se fie principalement à son jugement, 

à l'information recueillie lors de rendez-vous antérieurs 

avec son patient et à son vécu. Selon M. Émond, 

l'évaluation des élèves est sembable au diagnostic 

médical : elle est fondée sur le jugement de l'enseignant 

et n'exige pas nécessairement le recours aux tests. 

Durant la discussion, plusieurs des collègues de 

M. Émond ont remis en cause sa façon de voir. 

En expliquant pourquoi elle croyait à l'importance de 

certaines mesures objectives du progrès des élèves, 

Mme Carmie Maclean, enseignante de 6e  année à la 

Tusarvik School de Repulse Bay (Nunavut), a tenu ce 

discours à M. Émond « Je sais que vous êtes un 

enseignant sérieux, mais je sais aussi, comme vous, 

que ce n'est pas le cas de tous les enseignants. » Selon 

elle, il est facile de remplir les journées d'activités à 

faible contenu pédagogique dans le seul but d'occuper 

les enfants et, en l'absence de .  tests, certains 

enseignants succomberont à la tentation. 

Monsieur Émond a reconnu l'importance de la res-

ponsabilité, tout en affirmant que les tests ne sont pas 

le meilleur outil à cet égard et qu'il faut plutôt rehaus-

ser le professionnalisme des enseignants. Selon lui, il 

Line for'èt. enchantée 

Selon Lucie Laroche-Tétrault, enseignante de 6e année à l'École de la Mosaïque de Saint-Basile-le-

Grand (Québec), l'apprentissage de la langue française et de ses rudiments se transforme souvent en 

corvée pour les jeunes.« Au début de chaque cours de français, mes élèves me suppliaient d'oublier 

la grammaire, la conjugaison et l'o rthographe. » 

Madame Laroche-Tétrault trouvait la situation bien frustrante, elle qui désirait transmettre aux enfants 

sa passion pour la langue, la littérature et la culture françaises. Elle réussissait à les stimuler brièvement 

en invitant des journalistes et des auteurs à venir leur parler, mais l'heure des règles de grammaire 

et d'orthographe était toujours accueillie par des protestations. 

Il y a cinq ans, l'enseignante discuta de sa frustration avec le père d'un élève, M. Sylvain Perreault. 

Or, celui-ci était spécialiste en communication et leur discussion déboucha sur une collaboration 

fructueuse. Ensemble, ils mirent sur pied, à partir du concept de M. Perreault « La forêt de la Belle 

au bois parlant », un projet qui s'inspire abondamment de la culture francophone. Dans cette forêt 

enchantée, Mme Laroche-Tétrault joue le rôle de la Duchesse de Lamuse et M. Perreault, celui de Sire 

Konflexe du Tréma. Vêtus de costumes médiévaux, ils font découvrir aux élèves un monde riche en 

légendes, fables, poésies, chansons et comptines. 

Afin de donner vie à la forêt enchantée, Mme Laroche-Tétrault transforme sa classe en scène pour 

la durée du projet. Les élèves qui la visitent y trouvent des décors spéciaux et y rencontrent des 

chevaliers, le crieur du royaume, des amuseurs publics et des animaux parlants.« Les enfants adorent 

cette entorse à la routine, dit-elle, ce qui n'est pas nécessairement le cas de notre pauvre concierge 

qui est obligé de faire le ménage dans une forêt I » 

Le projet prend la forme de quatre ateliers multimédias par année. À l'origine, seuls les élèves de 

6e année de Mme Laroche-Tétrault y participaient mais, à la demande de la directrice de l'école, 

Mme Francine Lelièvre, la forêt enchantée est maintenant accessible aux élèves de la l re  à la 6e. 

Chaque "séjour »dans la forêt s'articule autour d'un thème qui vise plusieurs objectifs d'apprentissage. 

Par exemple, les enseignants de 1e  année ont fait part à Mme  Laroche-Tétrault de la difficulté qu'avaient 

plusieurs élèves à reconnaître le d, le b, le q et le p. Pour appuyer les apprentissages, des personnages 

ont été créés pour chaque consonne : Dédécibel, Bebopbedou, Queboum et la bande à Pépé. 

Quenouille, la grenouille, devient un personnage important auquel les enfants s'identifient:  « Chaque 

fois que la grenouille se trompait, elle devenait triste et frustrée, un sentiment que les enfants, aux 

prises avec les mêmes difficultés, comprenaient très bien, explique Mme Laroche Tétrault. Au fil du 

récit imaginaire, la grenouille s'améliora petit à petit et, lorsqu'elle arriva à prononcer un nom, les 

enfants l'applaudirent. » 

Chaque année, les élèves passent à un autre niveau d'apprentissage. Ils élargissent encore davantage 

leurs horizons au cours des deux dernières années.« Ils peuvent incarner des personnages et aiment 

beaucoup se renseigner sur les chevaliers et les troubadours dont ils jouent les rôles. » Les élèves 

ont également l'occasion de présenter certains de leurs travaux à d'autres classes ou à leurs parents, 

ce qui les rend encore plus responsables de leur apprentissage. 

« Les enfants font preuve d'un enthousiasme qu'aucun précis de grammaire ou dictionnaire Pe pourra 
jamais susciter », ajoute Mme  Laroche-Tétrault en guise de conclusion. 



Connie Buchanan 

White City School, White City (Saskatchewan) 

À propos de chacun de ses élèves, Connie Buchanan se pose la question 

suivante : « Si c'était mon fils ou ma fille, comment voudrais-je que cet 

enfant soit traité en classe, et quelles sont les expériences qui lui seraient 

le plus utiles à cette étape de sa vie? » Elle croit que l'élève, les parents 

et l'enseignant doivent former une équipe qui aidera l'enfant à faire 

l'expérience du bonheur d'apprendre, et à reconnaître et à employer ses 

talents particuliers. 

existe de meilleurs moyens que les tests de s'assurer 

que les élèves assimilent la matière. 

Madame Buchanan, pour sa part, se sert de rubriques 

pour s'assurer que ses projets permettent d'atteindre 

les objectifs du programme d'études. « Les élèves 

apprennent à évaluer leur propre progrès, d'ajouter 

l'enseignante. Ils ne comprennent peut-être pas l'ex-

pression "habiletés en communication", mais ils 

savent ce que veulent dire "participation" et "échange 

d'idées". Ils en viennent à pouvoir déterminer avec 

beaucoup de justesse où ils en sont et quels sont les 

domaines qu'ils doivent améliorer. » 

Madame Buchanan administre parfois des tests à ses 

élèves, « pour qu'ils sachent de quoi il s'agit », mais.  la  

quasi-totalité des notes proviennent des rubriques. 

L'enseignante s'assure aussi que les parents puissent 

suivre le progrès de leurs enfants en demandant à tous 

ses élèves de monter un dossier de présentation 

électronique qui renferme leurs travaux et une 

évaluation de leur rendement. (Voir « Le suivi élec-

tronique du progrès des élèves » à la page suivante.) 

Les travaux donnent une excellente idée de la matière 

apprise par les élèves, confirme Mme  Laroche-Tétrault, 

«Au fil des ans, je me suis aperçue que c'est le produit 

fini qui compte. » Un projet bien conçu comporte un 

but qui garantit la responsabilité des élèves, puisque 

ceux-ci ne pourraient pas en arriver au produit fini 

sans que ne soient atteints les objectifs pédagogiques. 

Madame Laroche-Tétrault ajoute qu'une grande 

partie des habiletés que doivent acquérir les élèves 

sont plutôt traditionnelles. «Les élèves apprennent la 

grammaire et la conjugaison, et ce sont ces connais-

sances que j'évalue. » 

Monsieur Émond compte les réunions avec les parents 

et les enfants au nombre de ses outils d'évaluation. «Je 

demande aux enfants d'expliquer clairement à leurs 

parents ce qu'ils ont appris et ce qu'ils doivent amé-

liorer, dit-il. Cela les aide à mieux comprendre la nature 

et l'importance de l'évaluation. » 

«Je crois qu'en vieillissant, les élèves passent à d'autres 

formes d'apprentissage qui peuvent exiger l'admi-

nistration de tests », poursuit M. Émond en réponse 

aux commentaires d'enseignants du secondaire sur 

le fait que la capacité d'écrire un examen est une habi-

leté nécessaire en soi. Monsieur Émond convient que, 

Hugues Émond 

École Sainte-Marguerite, Magog (Québec) 

La stratégie d'enseignement de Hugues Émond comporte trois éléments : 

Offrir aux élèves un contexte d'apprentissage qui leur permet d'acquérir 

à la fois des connaissances et la capacité d'apprendre, tout en 

développant leur autonomie. 

• Faire en sorte que les élèves demeurent motivés par rapport à leur 

apprentissage scolaire tout au long du cours primaire. 

• Offrir un enseignement qui tient compte de la réalité des élèves et des 

connaissances déjà acquises, pour en faire la base de fapprentisage scolaire. 
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même au niveau primaire, les tests sont parfois 

appropriés. 

Selon Mine Buchanan, savoir quand avoir recours aux 

tests et quand se fier à d'autres mesures, et bien 

expliquer la démarche aux parents, est au coeur de 

l'apprentissage par projets. L'enseignant doit aussi 

initier avec doigté la direction de l'école et ses collègues 

à son approche. «Il est normal que nos collègues 

désirent savoir comment l'apprentissage par projets 

s'applique à ce qu'ils font et s'ils seront appelés à 

adopter cette approche. » 

Madame Laroche-Tétrault croit que l'un des meilleurs 

moyens de faire valoir les mérites de l'apprentissage 

par projets est de commencer doucement et de diffuser 

les réussites des élèves. Elle est elle-même ébahie par 

le succès de l'approche. « L'apprentissage par projets 

a été le grand événement de ma carrière. » 

Monsieur Émond et Mme' Laroche-Tétrault et Buchanan 

ont reconnu que l'enseignement au primaire est plus 

stimulant que jamais, comme l'a bien résumé 

Mme  Buchanan : «De nombreuses approches et tech-

niques novatrices voient le jour en ce moment ». 

Le suivi électroniciue du progrès des élèves 
Un dossier de présentation électronique est un recueil des travaux d'un élève qui 

est publié dans Internet, dans l'intranet de l'école ou même sur disque compact. 

Les élèves choisissent eux-mêmes les travaux qu'ils incluront dans leur dossier de 

présentation, avec un but précis en tête. Dans la plupart des cas, ils désirent préserver 

les travaux dont ils sont fiers et démontrer qu'ils ont atteints certains objectifs. 

Les dossiers de présentation électroniques modifient la notion qu'ont les élèves de 

l'évaluation. « Très souvent, les élèves font leurs devoirs en se disant que seul 

l'enseignant les verra, explique Hugues Émond. Lorsque les élèves se demandent 

pourquoi ils font ces travaux, ils ne peuvent que conclure que c'est pour obtenir 

une note."  

Les dossiers de présentation électroniques ont l'effet contraire. Les élèves montent 

leur dossier pour leurs amis et leurs parents, mais surtout pour eux-mêmes. Un élève 

qui obtient toujours la même note d'un examen ou d'un travail à l'autre continue 

d'apprendre et de progresser, mais il est difficile de le constater. Le dossier 

électronique, par contre, permet à l'élève de comparer son rendement antérieur et 

actuel. « N'importe qui, y compris les enfants eux-mêmes, peut voir qu'ils ont fait 

du progrès, que leur dernier travail est meilleur que celui du mois passé », explique 

Connie Buchanan de la White City School à White City (Saskatchewan). 

Le montage d'un dossier de présentation électronique comporte deux grands défis : 

choisir la présentation et déterminer la structure du contenu. Il existe de nombreuses 

sources d'information que peuvent consulter les enseignants désireux d'en savoir 

davantage sur les dossiers de présentation électroniques. En voici quelques-unes : 

• http://transition.alaska.edu/www/portfolios/toolsarticle.html  

• http://www.stemnet.nf.ca/curriculum/technology.php  (cherchez portfolio) 

• http://www.essdack.org/port/index.html.  

•••••• 
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Le 

perfectionnement 

professionnel : 

l'apprentissage 

continu pour les 

enseignants 

Le perfectionnement professionnel n'est pas un luxe, insiste Lola Major qui enseigne les «sciences 

sociales au Lethbridge Collegiate Institute de Lethbridge (Alberta). D'ailleurs, elle participe avec 

enthousiasme aux séances de perfectionnement, tant à titre d'observatrice que d'animatrice. 

Le perfectionnement professionnel, même offert à un seul enseignant, est avantageux pour 

l'école entière, dit-elle, car cet enseignant rapporte dans ses bagages assez d'idées 

nouvelles, de découvertes et d'enthousiasme pour tous ses collègues. 

Les attentes à l'égard du corps enseignant et les programmes 

d'études ne cessent d'évoluer. Les progrès technologiques 

exigent l'acquisition de nouvelles compétences et proposent 

cies nouveaux outils d'apprentissage scolaire et de prépara-

tion à un marché du travail complexe et changeant. Le 

perfectionnement professionnel aide les enseignants à se 

tenir à jour et à transmettre leurs nouvelles connaissances 

aux élèves. 

Il y en a pour tous les goûts, ajoute Mme  Major. Le perfec-

tionnement professionnel ne se limite pas à des conférences 

qui offrent différentes séances à un grand nombre de 

participants à la fois. Il peut aussi prendre la forme d'ateliers 

et de séminaires, qui font appel à un spécialiste ou à un 

enseignant chevronné qui anime une discussion pratique 

en petits groupes sur des thèmes pédagogiques précis. Les 

tables rondes, semblables aux ateliers, permettent à un 

groupe d'intervenants d'échanger sur une situation ou un 

dossier d'intérêt commun. 

Les enseignants ont aussi à leur portée une foule de moyens 

de se perfectionner en autodidactes. Les livres, articles de 

revues et trousses de planification de cours représentent tous 

des ressources et des références utiles pour ceux qui ne 

peuvent participer à des séances de groupe. Les cours 

universitaires, plus structurés, permettent aux enseignants 



Lorsqu'un enseignant tente de développer son style 

d'enseignement ou de résoudre un problème précis, il élabore 

des plans de cours, des stratégies pédagogiques et des 

approches uniques, explique Barry Linciahl, un enseignant 

en sciences sociales à la West Vancouver Secondary School 

de Vancouver-Ouest (Colombie-Britannique). Souvent 

novatrices et stimulantes, ces façons de faire valent la peine 

d'êtres diffusées lors de séances de perfectionnement 

professionnel. D'autres enseignants ont peut-être les mêmes 

problèmes et pourraient bénéficier des nouvelles idées ou 

être intéressés à enrichir leur enseignement. 

Ultimement, le perfectionnement professionnel profite aux 

élèves. L'enseignant qui a participé à une séance de perfec-

tionnement, s'il revient en classe inspiré, stimulé, renouvelé, 

ayant découvert une façon intéressante d'enseigner ou de 

mieux cerner les capacités et les besoins des élèves, est un 

meilleur enseignant. 

Toutes les situations peuvent se transformer en occasion 

d'apprentissage et, par le fait même, de perfectionnement 

professionnel, explique Mme  Major. Dans l'enseignement, 

les jours ne se ressemblent jamais et chacun ouvre la porte 

à l'amélioration. » 

57 

-v 
perfectionnement professionnel est 

avantageux pour 

v école 	
ière r cet 

enseignant rapporte 
dans ses 

baeges 
assez, cl'iclefes 

nouvelles, 
de découvertes 

et 
enf 

ca 

enth 	

pour tous ses 
ousiasnie 

	collègues. 

de parfaire leurs connaissances et leurs compétences dans 

de nouveaux domaines ou de mieux comprendre les besoins 

de certains groupes précis d'élèves. 

Enfin, le mentorat, qui favoriegéchange d'idées et l'entraide 

entre deux enseignants , Peut représenter une excellente 

occasion pour les débutants de profiter de l'expérience de 

leur mentor et, pour les enseignants d'expérience, d'ajouter 

des cordes à leur arc. 

En fait, les ressources disponibles sont à ce point nom-

breuses, dit Mme Major, qu'il peut être aussi difficile de 

choisir celles qui conviennent que de perfectionner ses 

compétences. Mais, ajoute-t-elle, le jeu en vaut largement 

la chandelle. 

Selon l'enseignante, le perfectionnement professionnel est 

un atout précieux pour tous les intervenants du monde de 

l'éducation. Il permet d'inciter les enseignants à se dépasser 

tout en leur offrant les outils dont ils ont besoin pour le faire. 

De plus, les séances de perfectionnement élargissent les 

réseaux et favoriseni l'échange d'idées. C'est une communi-

cation à deux sens : les idées voyagent des séances à la salle 

de classe, et vice versa. 



Lauréats d'un certificat d'honneur - 

Les lauréats sont classés par province. Chaque entrée est accompagnée d'une courte biographie du lauréat ainsi que d'une 

brève description de certaines de ses méthodes d'enseignement primées. Pour communiquer avec l'un d'entre eux, faites le 

1 800 575-9200 (infoligne) ou transmettez un message de courriel à l'adresse  pmawards@ic.gc.ca . 

Terre-Neuve et Labrador 

Sharon Br 
Holy Heart of Mary High School (St. John's) 

Biologie, chef de département 

Sharon Brennan sait que les élèves sont marqués à jamais par 

leurs années d'école. Au lieu de se laisser intimider par cette 

responsabilité, elle donne une base solide en sciences à tous 

ses élèves, peu importe leurs capacités ou leurs plans de 

carrière. Grâce à des activités pratiques et pertinentes, et à ses 

méthodes d'enseignement novatrices, elle prépare ses élèves 

aux études postsecondaires ou au marché du travail, leur 

inculquant les connaissances et les habitudes nécessaires, Elle 

leur donne des conseils pratiques sur la façon d'écouter, de 

prendre des notes, d'étudier et de se préparer aux tests et aux 

examens, en vue de les aider à acquérir des habitudes de travail 

dont ils bénéficieront leur vie durant. Des taux élevés 

d'inscription, d'assiduité et de réussite témoignent du succès 

de ses méthodes. 

Fred Carberry 
Herdman Collegiate (Corner Brook) 

Éducation physique 

Au secondaire, de nombreux élèves délaissent l'éducation 

physique pour les matières de base. Fred Carberry croit qu'ils 

ont tort; il s'est donné pour mission de leur faire prendre 

conscience que l'activité physique est un gage de bonne santé. 

Le Herdman Collegiate offre un programme dynamique et 

populaire d'éducation physique. En effet, grâce aux efforts de 

M. Carberry, de 75 à 78p. 100 des élèves y participent. En plus 

de faire du sport, les élèves apprennent à vivre une vie saine et 

productive en participant à des activités dans le domaine du 

tutorat, du service communautaire, du leadership et de la sécurité. 

Peggy March 
Macdonald Drive Junior High (St. John's) 

Sciences sociales, de la 7' à la 9' année 

Consciente que l'apprentissage est le fruit de l'exploration, 

Peggy March crée pour ses élèves un milieu structuré et 

productif. Les différents modules axés sur les ressources 

qu'elle a mis au point, dont un sur la colonisation de 

l'Amérique du Nord et un autre sur le Japon, accordent autant 

d'importance au processus d'apprentissage qu'à la matière, 

et développent chez les élèves la coopération, l'initiative et 

l'esprit d'équipe. C'est Mme  March qui a introduit les systèmes 

d'information géographique 'et la géomatique dans les écoles 

de Terre-Neuve, et ses programmes ont fait augmenter la 

participation des élèves aux foires du patrimoine locales, 

provinciales et nationales. Au fil des ans, nombre de ses élèves 

se sont classés parmi les trois premiers au Grand déÈ. canadien 

en géographie. 

Joanne Sparkes 
Mount Pearl Senior High (Mount Pearl) 

Mathématiques 

Comme l'a si bien dit un ancien directeur,  « Joanne Sparks 
partage sa passion pour les mathématiques avec ses élèves ». 
Le grand nombre des activités centrées sur les mathématiques 

qu'elle a entreprises à Mount Pearl en témoigne. Le concours 

du problème de la semaine a suscité un plus vif intérêt pour 

les mathé .inatiques chez les élèves, tout en rehaussant leurs 

habiletés. L'équipe de mathématiques de l'école, très popu-

laire, participe aux concours de la ligue de mathématiques du 

samedi. Le programme avancé de calcul différentiel et intégral, 

qui avait attiré trois élèves lors de sa création en septembre 

1995, en compte maintenant quatorze. En intégrant l'emploi 

de calculatrices graphiques au programme d'études, 

Mme  Sparkes a permis aux élèves de mieux assimiler les 

notions de mathématiques. 



2000-2001 

Nouvelle-Écosse 

Catherine Viva 

Dr. T. L. Sullivan Junior High School (Florence) 

Anglais, stratégies d'apprentissage 

L'approche pédagogique que privilégie Catherine Viva repose 

sur deux principes : tous les élèves ont des « besoins 

spéciaux », et leur succès dépend de l'acquisition de bonnes 
habitudes de travail. Cette approche permet à tous les élèves 

de participer et d'apprendre. Les élèves qui ont le plus de 
difficultés d'apprentissage participent à un « cercle des 
connaissances » qui leur permet, en une seule année, d'avancer 

d'un niveau ou même de deux ou trois niveaux au chapitre 

de la communication, des compétences en informatique, de 

la confiance en soi, de l'autonomie et de la maturité. Des pro-

grammes de mentorat par les pairs et de tutorat encouragent 

les élèves de tous les niveaux à apprendre et leur donnent 
confiance en eux. 

Nouveau-Brunswick 

Paul Sweezey 
Petitcodiac Regional School (Petitcodiac) 

Anglais, rédaction, art dramatique 

Personne n'abandonne les cours de Paul Sweezey. Les projets 
novateurs de recherche et de présentation d'exposés, la rédac-
tion de scénarios et les activités communautaires qu'il propose 
à ses élèves suscitent leur intérêt et leur démontrent l'utilité 

de l'anglais dans la société actuelle. Monsieur Sweezey favorise 
l'acquisition d'habiletés essentielles grâce à une interaction 

positive avec les élèves, et les initie aux plaisirs de la lecture 

en s'assurant que ses cours sont toujours dynamiques et 
intéressants. Aux examens provinciaux d'anglais, ses élèves 

obtiennent régulièrement des notes supérieures à la moyenne. 

Chaque année, des finissants choisissent de poursuivre des 
études en anglais, en théâtre et dans d'autres disciplines. 

Québec 

Benjamin Bartucci, Judith Leonard, Hisham 

Abdel-Rahman 
The Alternate School (Saint-Lambert) 

Toutes les matières dans un milieu d'apprentissage novateur 

L'équipe formée par Benjamin Bartucci, Judith Leonard et 
Hisham Abdel-Rahman rend les élèves entièrement respon-

sables du changement. Ils se servent de l'obligation de rendre 

compte de l'enseignant, de plus de counselling et de projets 
communautaires pour aider à instaurer ce changement. Leur 

programme est axé sur tous les besoins des élèves en difficulté, 

pas seulement sur leurs besoins scolaires, et les aide à atteindre 

une vie fructueuse et équilibrée. Il repose sur quatre règles 

cardinales — pas de drogues, pas d'alcool, pas d'absences, 

pas de mensonges — et sur des cours novateurs qui allient 

théorie et pratique. En 2000, 93p. 100 des finissants ont reçu 

leur diplôme. Chaque année, 75 p. 100 des élèves retournent 

au programme ordinaire et poursuivent ensuite leurs études 
au cégep, dans une école de métiers ou à l'université. 

Cathy Evans 
Bishop's College School (Lennoxville) 

Anglais, anglais enrichi, chef du département d'anglais 

La meilleure façon d'apprendre à écrire est d'écrire, de préfé-
rence tous les jours. Cathy Evans donne à ses élèves toutes les 
occasions possibles de se perfectionner en leur proposant des 
projets intéressants et stimulants, et en assurant une solide 
rétroaction. Elle a fondé Inscape, la revue littéraire de l'école, 
qui publie chaque année les oeuvres de 50 à 60 élèves et est 
entièrement réalisée à l'école. Madame Evans a aussi été le 
fer de lance de la participation de l'école à First Fruits, un 
concours provincial de rédaction parrainé par la Bibliothèque 
publique juive de Montréal, et encourage ses élèves à parti-
ciper à d'autres concours du même genre. La revue Inscape et 
les élèves de la Bishop's College School ont remporté un 
nombre impressionnant de prix. 
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Marguerite (Marcy) Fewkes 
Hebrew Academy (Côte-Saint-Luc) 

Chef du département de mathématiques et des sciences; enseigne la 

biologie humaine, les sciences physiques, la physique et la 

chimie supérieure 

Madame Fewkes rend les sciences vivantes en préparant des 

activités et des travaux intéressants et stimulants qui aident les 

élèves à saisir les liens entre le programme d'études et la vraie 

vie. Les élèves de biologie étudient les antécédents médicaux de 

leur famille, tandis que ceux du cours de chimie font des 

recherches sur les caractéristiques de produits utilisés quoti-

diennement. L'enseignante fixe des normes rigoureuses aux 

élèves tout en leur donnant les outils pour réussir, dont des 

séances de tutorat le midi et des activités parascolaires comme 

le Jour de la Terre, la Semaine intemationale de la chimie et des 

programmes de leadership. La majorité des élèves choisissent le 

cours de sciences de niveau supérieur parmi les matières à option. 

Les résultats des élèves aux examens provinciaux sont 

constamment parmi les premiers 5 p. 100. 

Maria Mastracchio -Lafontaine 
Merton Elementary School (Côte-Saint-Luc) 

Toutes les matières du programme d'immersion française en 

maternelle 

Lorsque les élèves de Maria Mastracchio-Lafontaine se rappel-

leront leur maternelle, ils se souviendront d'un milieu 

d'apprentissage chaleureux et stimulant, où ils ont appris à 

s'entendre avec leurs camarades et à bien travailler. Ils se 

souviendront des parties d'échec qui les ont préparés à résoudre 

des problèmes de mathématiques, des fiches colorées qui leur 

ont permis d'acquérir des notions de syntaxe, et d'apprendre 

à reconnaître couleurs et formes, du bingo linguistique et d'une 

foule d'autres activités créatrices. Les élèves de 5e  année se 

rappelleront aussi les séances de lecture et d'écriture auxquelles 

ils ont participé avec les nouveaux élèves de la maternelle. 

Madame Mastracchio-Lafontaine a aussi instauré un pro-

gramme de médiation par les pairs à l'école et forme au moins 

quatre nouveaux stagiaires chaque année. 

Ontario 

Donna Cox 
Calabogie Public School (Calabogie) 

Toutes les matières sauf le français d'une classe à divisions multiples 

(jardin, maternelle, 1 et 2e  année) 

Dans les écoles rurales, souvent à court d'élèves et de res- 

sources, les enseignants doivent faire preuve de souplesse et 

de créativité. Donna Cox en est le parfait exemple. Elle maîtrise 

tous les aspects de l'enseignement aux classes à divisions 

multiples, et elle présente ses plans de cours, ses activités et 

ses ressources à ses collègues dans le cadre d'ateliers sur cette 

forme d'enseignement. Ses élèves ont obtenu les meilleures 

notes de la région aux examens provinciaux d'anglais et de 

mathématiques. Madame Cox fait bon usage de l'informa-

tique en classe, ses projets de courriel et de recherche dans 

Intemet fournissant du matériel de référence utile. Elle a aussi 

appuyé l'introduction et l'utilisation des ordinateurs à l'école, 

dirigé la formation de ses collègues et fourni un soutien 

technique. 

Chuck Daly 
St. Pius X High School (Ottawa) 

Enseignement coopératif 

Pour Chuck Daly, l'apprentissage est un partenariat entre les 

élèves, l'école et l'ensemble de la collectivité. Ses m,ethodes 
pédagogiques visent la prolongation de l'apprentissage au-

delà de la salle de classe. C'est dans cet esprit qu'il a conçu et 

mis en oeuvre un programme d'alternance travail-études 

auquel peuvent participer tous les élèves, peu importe leur 

niveau ou leurs aptitudes. Le résultat : de toutes les écoles du 

conseil scolaire, c'est la sienne qui compte le plus grand 

nombre d'élèves inscrits à des programmes d'enseignement 

coopératif. Monsieur Daly donne aussi aux élèves une meil-

leure compréhension du système judiciaire canadien en 

invitant des conférenciers intéressants, dont Joyce  Milgaard 
et le juge de la Cour suprême de l'Ontario, James Chadwick. 

Ses cours pertinents et intéressants attirent toujours un grand 

nombre d'élèves. 

Dianne Dillabough 
North Field Office, Peel District School Board (Brampton) 

Enseignante-ressource pour l'ensemble du conseil scolaire 

La « méthode Dianne Dillabough », une méthode d'enseigne-

ment hautement novatrice et couronnée de succès, incite les 

élèves de tous âges à dégager les éléments essentiels d'un texte 

pour mener à bien leurs travaux de recherche et de rédaction. 

Madame Dillabough croit que seul l'élève peut apprendre 

et que la tâche de l'enseignant est de structurer l'information 

pour l'aider à le faire. Grâce à sa méthode, les élèves savent 

mieux organiser  leurs projets et travaux de recherche et de  — 

rédaction, assimilent mieux l'information et ont plus confiance 

en leur capacité d'apprendre. Les notes obtenues aux examens 

provinciaux de 3e  et de 6e  année se sont améliorées de façon 

substantielle en lecture et en mathématiques. 
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Fred Driedger 
Kingsville District High School (Kingsville) 

Physique, chef du département des sciences 

Comme l'a si bien dit un de ses élèves : «Si c'est M. Driedger 

qui le donne, nous savons que ce sera un cours intéressant ». 

Le taux de présence aux cours de M. Driedger est le plus élevé 

de l'école et le taux d'échec, le plus bas. Monsieur Driedger 

est un leader de l'intégration des technologies de l'information 

en salle de classe. En effet, depuis 1990, il incite ses élèves à 

se servir d'un ordinateur pour faire leurs travaux. Il a même 

élaboré un nouveau cours à unités sur la robotique. L'un des 

premiers à mettre Internet au service de l'enseignement, il a 

créé une page Web pour le département des sciences de 

l'école, mettant ainsi en vedette les nouvelles idées, les 

expériences scientifiques et les travaux des élèves. 

Dale Hubert 
Wilfrid Jury Public School (London) 

Toutes les matières de 3e  année 

Dale Hubert croit qu'il est essentiel d'avoir recours à des outils 

qui donnent un sens pratique au programme d'études. C'est 

pourquoi il a créé et gère le Flat Stanley Project 

(http://www.flatstanleyproject.net ),  un site Web qui appuie 

l'apprentissage de la lecture chez les élèves du primaire. Les 

enfants fabriquent des « Flat Stanley » et les postent à d'autres 

enfants du monde entier. Les destinataires consignent les 

voyages et les aventures de Flat Stanley, et postent leurs récits 

aux expéditeurs. Le projet est adapté à l'apprentissage d'un 

grand nombre de matières; il intègre la technologie à l'appren-

tissage, rassemble des élèves du monde entier, et intéresse et 

motive les enseignants et les élèves. 

Jacqueline Kelly 
Central Public School (Grimsby) 

Français élémentaire en 4e, 6e  et 8 e  année 

En demandant à ses élèves d'apprendre à mieux écouter, 

comprendre et communiquer, et à penser de façon critique 

et créatrice, Jacqueline Kelly prépare les leaders d'aujourd'hui 

et de demain. Les projets thématiques qu'elle conçoit per-

mettent d'appliquer les leçons à la vie quotidienne et sont 

adaptés auslegré élevé d'énergie du groupe d'âge visé. Elle 

fait profiter ses collègues de son expertise, et a mis sur pied le 

programme complémentaire Premiers contacts/First Contacts 

- dans le cadre du cours de français élémentaire de 4e  année. 

Les enseignants, élèves et parents qui ont participé à la mise 

à l'essai du programme l'ont accueilli avec enthousiasme. 

Bernie Lawrence 

Brick Street Public School (London) 

Toutes les matières de la 3' à la e année du programme APPLE 

(Alternative Parent Participating Learning Experience) 

Pour Bernie Lawrence, l'éducation commence à la maison, et 

un partenariat entre les parents et l'école est essentiel au succès 

de l'enfant. C'est pourquoi il a créé un environnement 

d'apprentissage stimulant, dynamique, inclusif et respectueux. 

Il fixe des objectifs ambitieux, fait appel aux talents, compé-

tences et connaissances de parents et de conférenciers invités, 

organise des sorties et des projets pratiques pour aider les 

enfants à atteindre leur plein potentiel. Le recours à un agenda 

et le développement de l'autodiscipline leur permettent de 

prendre en main leur travail et d'en être fiers. Ils apprennent 

à être des membres responsables de la collectivité, à respecter 

les autres et à s'entraider grâce à des projets de groupe et à des 

activités de collecte de fonds à l'école. 

Aileen Moyle 
St. Francis of Assisi Catholic School (Orléans) 

Enseignante-ressource en 4', 5' et 6' année 

« Madame Moyle a transmis un message d'espoir à notre 

famille », a déjà affirmé le parent d'un des élèves en difficulté 

de l'enseignante. Son exemple, ses conseils et sa bonne 

humeur incitent élèves, enseignants et parents à repousser 

leurs limites. Ainsi, elle a conçu un programme de lecture 

personnalisé pour permettre aux élèves de la 6e  année qui ont 

de la difficulté à lire de participer aux activités de la classe, un 

programme de tutorat par les pairs pour aider les élèves en 

difficulté à s'intégrer au groupe, et des techniques d'appren-

tissage du langage non verbal et des stratégies de communi-

cation pour renforcer leurs aptitudes sociales. Les résultats 

aux examens provinciaux s'améliorent chaque année. 

Janet Murphy 
Département d'apprentissage en ligne 

du Toronto District School Board (Toronto) 

Coordonnatrice de l'apprentissage en ligne 

Janet Murphy croit que les priorités en matière d'éducation 

se recentrent sur les élèves et qu'il est de plus en plus impor-

tant de leur fournir des occasions d'apprentissage en ligne. 

Le réseau Kriowledge NETwork, qui favorise l'acquisition de 

compétences en technologies de l'information et de la 

communication, permet aux élèves de consulter des banques 

de données, des ressources didactiques et un service de 

soutien pédagogique à leur propre rythme, ce qui rehausse 

l'efficacité des systèmes et entraîne des économies. Madame 
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Murphy est le fer de lance de ce réseau, qui offre plus de 

500 cours aux enseignants, employés et élèves, et de la Classe 

virtuelle, dont chacun des 14 cours à unités en ligne est dirigé 

par un enseignant ou un tuteur et comprend des programmes 

d' autoapprentissage et de leadership. 

lan Naisbitt 
Concord Public School (Windsor) 

Anglais, mathématiques, sciences, sciences sociales, éducation physique, 

arts visuels, théâtre 

Le Little River Enhancement Group est le moyen que s'est donné 

Ian Naisbitt pour faire découvrir à ses élèves les inestimables 

avantages de la coopération et la possibilité qu'elle offre d'éliminer 

des obstacles apparemment insurmontables et de contribuer aux 

efforts de changement de la communauté mondiale. Il s'agit 

d'une activité permanente et pratique, fondée sur le programme 

d'études en sciences de l'environnement, qui, depuis son 

lancement, s'est élargie pour comprendre d'autres écoles de la 

région et l'ensemble de la collectivité. Les participants ont nettoyé 

deux kilomètres de la rivière Little et planté plus de 13 000 arbres. 

De plus, les élèves de M. Naisbitt écrivent aux politiciens et aux 

sociétés pour leur faire part de leur opinion, en plus de publier 

un bulletin d'information sur l'environnement. 

Carol Oriold 
Listowel District Secondary School (Listowel) 

Art dramatique 

Selon Carol Oriold, il n'y a pas de liberté sans structure. En 

animant et en renouvelant le cours d'art dramatique, elle 

permet aux élèves de s'exprimer avec confiance et d'acquérir 

de l'expérience sur scène et dans les coulisses. L'enseignante 

leur donne une expérience pratique du monde du théâtre, et 

conseille et appuie tant les dramaturges en herbe que les jeunes 

metteurs en scène. Nombre de ses élèves poursuivent leurs 

études en théâtre et font carrière dans ce milieu. Madame 

Oriold a également rédigé un guide pédagogique sur l'inté-

gration du théâtre aux cours de langue en 7e  et 8e  année, et un 

guide sur les cours de danse de la maternelle à la 6e  année. 

James Palmer 
Athens District High School (Athens) 

Anglais, musique, histoire, éducation spécialisée 

James Palmer sait transformer les handicaps en atouts. Décrit 
comme « un pédagogue à l'esprit universel » par un de ses 

collègues, M. Palmer a coordonné l'intégration d'élèves en 

difficulté dans les écoles du district scolaire, organisé un échange 

entre certains de ses élèves ayant des difficultés d'apprentissage 

et des élèves de Halifax (Nouvelle-Écosse), s'est occupé de 

l'intégration d'un élève très handicapé dans les cours et 

l'orchestre. Étant donné que l'informatique élargit l'accès à la 

musique, il a créé un laboratoire technologique qui complète 

les cours de musique instrumentale, en encourageant les élèves 

à se joindre à des jams en ligne, à composer des pièces et à 

participer à des concours. 

Carol Scaini 
Robert). Lee Public School (Brampton) 

Matières obligatoires en 7 et 8  année, éducation physique de t a ire à 

la 8e année 

Carol Scaini canalise l'imagination et l'enthousiasme de ses 

élèves pour les encourager à explorer, à persévérer et à 

apprendre. Elle leur propose des activités d'apprentissage 

amusantes, comme le jeu de l'immigration dans le cadre 

duquel chaque élève reçoit une «biographie » et se fonde sur 

sa nouvelle identité pour établir les étapes à suivre afin 

d'immigrer dans un autre pays. Madame Scaini a fait d'un 

lapin nain la mascotte de la classe pour apprendre aux élèves 

à être responsables et à bien traiter les animaux, et son 

programme intra-muros du midi, fondé sur l'esprit sportif 

et l'honnêteté, a amélioré le comportement des élèves, leurs 

habiletés et leur attention en classe. Le cours de leadership 

qu'elle a conçu, appelé Future Captains, permet aux enfants 

du cycle supérieur d'acquérir des compétences en leadership, 

en communication, en résolution de problèmes et en 

organisation d'activités. 

Carolee Sturgeon Mason 
Perth and District Collegiate Institute (Perth) 

Anglais, théâtre 

Carolee Sturgeon Mason exige de ses élèves qu'ils excellent, 

et leur donne l'exemple en partageant avec eux son intérêt et 

sa passion pour les matières qu'elle enseigne. C'est elle qui a 

fondé les « foires du savoir» du module d'étude indépendante 

en anglais du cours préuniversitaire de l'Ontario. Ces foires 

scientifiques permettent aux élèves de présenter à l'école des 

projets interdisciplinaires dans le domaine des arts, des 

sciences pures et des sciences humaines. Madame Sturgeon 
Mason a aussi intégré la communication avec des experts et 

des auteurs aux projets entrepris dans le cadre des cours 

d'anglais de deuxième cycle. La troupe de théâtre qu'elle dirige 

permet aux élèves d'acquérir les compétences prescrites par 

le Conference Board of Canada pour l'employabilité fout en 

répétant une pièce, en la mettant en scène et en la présentant 

en tournée. 
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Anant Vijai Sukhram 
Scarborough Academy for Technologica I, 

Environmental and Computer Education (SA TEC) 

Technologie intégrée, conception technique, 

technologie de la construction, réseautage Cisco 

C'est en grande partie grâce à M. Sukhram que la Scarborough 
Academy for Technological, Environmental and Computer 
Education (SA TEC) existe aujourd'hui. C'est lui qui a élaboré 
des programmes, construit des meubles d'ordinateur, monté 
le réseau informatique et évalué les logiciels. La SA TEC est 
devenue l'une des écoles spécialisées qui remportent le plus 
de succès dans le district. Alors qu'en 1995 elle comptait à 
peine 600 élèves, en 2000-2001, elle recevait 600 candidatures 
pour les 300 places disponibles en 9e  innée. Afin de donner 
aux élèves des compétences techniques précises et toutes 
les autres compétences dont ils ont besoin pour fonctionner 
efficacement dans un monde technologique en constante 
évolution, il a recours à l'enseignement par projets et évalue 
non seulement les résultats mais aussi le niveau de langue, les 
compétences en mathématiques, la fiabilité des recherches et 
les méthodes de travail des élèves. 

Russell Weil 
Westmount Secondary School (Hamilton) 

Théorie musicale, musique instrumentale, chant, claviers, jazz, 

répertoire 

Russell Weil, qui croit que « si ce n'est pas plaisant, ça ne vaut 
pas la peine d'être fait », a transformé le département de 
musique de son école. En cinq ans, le nombre de classes est 
passé de 7 à 18, ce qui a permis d'embaucher deux nouveaux 
enseignants et de créer un orchestre de jazz et des cours de 
répertoire. Un programme d'études personnalisé stimule et 
motive les élèves en tenant compte de leurs aptitudes et de 
leurs intérêts. Monsieur Weil organise des sorties afin 
d'encourager les élèves à se produire à l'extérieur pour 
perfectionner leur jeu, devenir plus autonomes et apprendre 
à travailler en équipe. Plus d'une centaine d'élèves participent 
à chaque sortie. Son cri de ralliement ne peut qu'aider les 
jeunes à avoir confiance en eux : « Si vous faites une erreur, 
faites-la avec éclat! » 

Manitoba 

David Barnes 
Neelin High School (Brandon) 

EcoOdyssey, un cours intégré d'un semestre qui donne 

des unités en anglais, éducation physique, géographie, 

études de l'environnement et biologie 

EcoOdyssey est un programme pluridisciplinaire d'un 
semestre qui se distingue par son effet motivant et le recours 
à des approches pédagogiques variées. Selon David Barnes, 
ces deux éléments sont essentiels à la création d'un milieu 
d'apprentissage idéal et à la réussite tant à l'école que dans la 
vie. Dans le cadre du programme, les participants consacrent 
tous les jours d'école et bien des soirées à diverses activités : 
projets de service communautaire, conférences communau-
taires, ateliers, manifestations sociales et politiques, collabo-
ration avec des spécialistes de la collectivité, excursions en 
milieu sauvage. Les élèves font des progrès scolaires et 
personnels. Certains ont obtenu une mention honorable ou le 
prix de l'école pour l'excellence de leur dossier scolaire, tandis 
que d'autres ont reçu le prix Young Humanitarian et un 
certificat de la Croix-Rouge pour leur travail communautaire. 

Leslie Gentes 
Sargent Park School (Winnipeg) 

Intégration de la technologie à toutes les matières enseignées 

Leslie Gentes a recours à la technologie pour créer un milieu 
d'apprentissage stimulant qui pique la curiosité intellectuelle 
des élèves. Elle a concrétisé un plan d'intégration de la 
technologie dans toute l'école afin d'améliorer l'enseignement 
dans les classes, plan qui comprend la formation des 
enseignants, des activités pour les élèves, lesquelles sont 
financées par les programmes Rescol à la Source et Ordi-
nateurs pour les écoles du Rescol canadien, et l'installation 
d'au moins deux nouveaux ordinateurs en réseau dans les 
garderies et jusqu'à la 4e  année, et de six à dix ordinateurs en 
réseau dans les classes de 5e  à 9e  année. Madame Gentes a 
réalisé différents projets pour faciliter et améliorer l'appren-
tissage des élèves, dont un cours élémentaire de frappe au 
clavier, des activités d'apprentissage de l'informatique adap-
tées aux différents groupes d'âge et un club d'informatique 
qui se réunit le matin. 



Scott Radley 
École Powerview School (Powerview) 

Mathématiques, informatique 

Scott Radley s'est donné pour but d'encourager les élèves à 

exceller, peu importe leurs habiletés. Il motive les élèves à 

risque élevé de décrochage et lance des défis aux élèves doués. 

C'est grâce à cet enseignant que l'École Powerview School est 

entrée dans l'ère de l'information, et qu'elle peut compter 

aujourd'hui sur deux laboratoires d'informatique bien équipés 

et un réseau intégré d'ordinateurs. Les taux de participation 

aux activités qu'il organise témoignent de l'intérêt de l'école 

entière pour la technologie et les mathématiques. Chaque 

année, de nombreux diplômés poursuivent des études 

postsecondaires dans ces deux disciplines, et bon nombre 

ont reçu des bourses d'études. Monsieur Radley contribue 
également au succès des élèves dans d'autres champs 

d'activité, dont Reach for the Top, le Executive Business 

Game, l'annuaire de l'école et le programme d'athlétisme. 

Gail Wallis 
Kildonan-East Collegiate (Winnipeg) 

Mathématiques 

Gail Wallis veut que tous ses élèves excellent et elle ne rate 
aucune occasion d'améliorer leur apprentissage. Elle a été une 

pionnière de l'enseignement des mathématiques associées à 
d'autres matières : elle a donné un cours intégré de physique 
et d'initiation au calcul différentiel et intégral, élaboré un cours 
semblable de géographie et de mathématiques, et établi des 

liens pédagogiques entre les cours de dessin industriel et de 

mathématiques. Madame Wallis s'est faite le défenseur d'un 

cours pratique de mathématiques à l'intention des élèves en 

difficulté, et a lancé l'utilisation des calculatrices graphiques 
dans les cours de mathématiques. Des élèves de l'école se 
classent régulièrement parmi les cinq premiers à l'examen 
provincial de mathématiques, malgré le fait que 60 p. 100 
d'entre eux font des études techniques. 

Saskatchewan 

Elaine Belza 

Val Marie School (Val Marie) 

Mathématiques et éducation physique et santé en V' année, toutes les 

matières de la r à la 6' année, mathématiques en 7' et 8' année 

Si les enfants grandissent vite, les élèves du primaire sont 
encore petits, et le fait qu'Elaine Belza les écoute, les observe 
et se préoccupe de leur sort donne des résultats mémorables. 
Elle explore différentes méthodes d'enseignement, y compris 

l'intégration de la technologie, l'apprentissage par projets et 

le travail d'équipe, pour promouvoir l'apprentissage chez ses 

élèves et les préparer au secondaire. Madame Belza a recours 

aux ordinateurs pour aider les élèves à mieux réussir, surtout 

en mathématiques, organise de grands projets de classe qui 

comprennent recherche, rédaction et exposé oral pour que 

les enfants développement un esprit d'équipe, et permet aux 

élèves d'apprendre à leur propre rythme et d'avancer plus 

rapidement s'ils le veulent. 

Alberta 

Vasile Bratu 
Stratford Academic High School, 

campus de la Jasper Park High School (Edmonton) 

Français, physique, sciences, mathématiques 

Convaincu que les expériences pratiques en laboratoire sont 

le meilleur moyen d'apprendre la physique, Vasile Bratu a 

conçu un programme de physique exceptionnel flans une 

petite école qui ne possédait pas de département de physique 
et dont le budget était limité. Lors de la fusion de la Stratford 

Academic High School et de la Jasper Park High School, il a 

continué d'enseigner la physique à tous les niveaux, tout en 

donnant quatre cours de français. Sa façon d'enseigner permet 
aux élèves de découvrir leurs points faibles et leur donne le 

temps de les transformer en points forts. C'est ainsi qu'en 
juin 2000, tous les élèves ont obtenu la note de passage en 
physique, et le tiers d'entre eux, au moins 80p. 100. 

Hélène Fisher 
Olds Elementary School (Olds) 

Toutes les matières de première et deuxième années regroupées 

Pour enseigner à ses élèves que l'apprentissage dépasse le cadre 
de l'école et dure toute la vie, Hélène Fisher a collaboré avec 

un collègue enseignant de Lloydminster (Saskatchewan) pour 
créer un module didactique sur le Japon dans le cadre du 
Programme Rescol à la Source. Le module est disponible dans 
le site Web du projet  http://www.lcsd.ca/projects/fathergorman/  

konnichiwa/index.htm.  En incitant la classe et chacun des élèves 
à utiliser les outils technologiques, elle les encourage à prendre 
des risques, et veille à ce que chacun d'eux remporte des 
succès, peu importe ses capacités. Madame Fisher compte 
sur les félicitations, les commentaires positifs et les activités 
spéciales pour enCourager ses élèves à adopter des attitudes-

et des comportements positifs, à écrire tous les jours, à lire à 
la maison, et à préparer des listes de mots personnalisées qui 
les aideront à réussir. 

c.>+ 
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Darlene Mary Johnson 
Bertha Kennedy Catholic Community School (St. Albert) 

Toutes les matières de première année 

En septembre, Darlene Mary Johnson modifie le programme 

de l'année pour tenir compte des intérêts de ses nouveaux 

élèves. Elle stimule l'intellect des enfants en utilisant des 

stratégies d'enseignement novatrices, comme des bricolages 

liés à la matière étudiée, qui font appel à la motricité fine et à 

la créativité, des programmes de lecture qui piquent l'intérêt 

des enfants et une fête qui clôture chaque module d'appren-

tissage, par exemple la fête du 100e jour qui souligne la 

100e journée de classe par la tenue de jeux et d'activités 

d'apprentissage fondés sur le nombre 100. Le programme de 

mathématiques de Mme  Johnson a remporté un tel succès 

— les résultats de ses classes dépassent de 21 p. 100 la note 

moyenne de l'examen provincial de mathématiques — qu'elle 

a été choisie pour participer à l'élaboration du programme de 

mathématiques du ministère de l'Éducation. 

Shirley Jorgensen, Fred Fehlauer 
Blackgold Storefront School (Leduc) 

Sciences humaines et sociales, formation professionnelle 

et technologique dans une école innovatrice 

Shirley Jorgensen et Fred Fehlauer croient que tous les élèves 

sont capables d'apprendre et que les enseignants doivent les 

aider à trouver le moyen de réaliser leur plein potentiel 

d'apprentissage. C'est pourquoi ils ont créé et modifié des 

cours pour une école innovatrice. La Blackgold Storefront 

School offre des programmes d'études adaptés au rythme, 

aux besoins et aux intérêts de chaque élève, l'aide d'en-

seignants et de tuteurs au besoin, et des horaires souples. 

Madame Jorgensen et Monsieur Fehlauer ont créé 15 cours 

indépendants et modifié 120 éléments du programme de 

formation professionnelle et technologique afin d'offrir un 

programme qui porte tant sur l'autonomie fonctionnelle, 

l'expérience de travail et les stages de formation que sur les 

matières traditionnelles. 

Carolyn Lewis 
McNally High School (Edmonton) 

Anglais, chef du département des affaires étudiantes 

Carolyn Lewis sait énoncer clairement ses attentes, discuter 

avec les élèves et leurs parents des progrès accomplis, et 

distinguer les différents styles d'apprentissage des jeunes, ce 

qui fait d'elle une enseignante hors pair. Elle donne le goût du 

succès à ses élèves. Les programmes de lecture personnalisés 

et les travaux personnels sont adaptés à différents modes et 

capacités d'apprentissage, et ils rehaussent la confiance et la 

motivation des élèves à s'améliorer. Les décrocheurs en 
puissance des cours de base forment de petits groupes qui 

créent des jeux de société, participent à des dégustations de 

biscuits pour ensuite en planifier le marketing. Ils acquièrent 

le sens de l'organisation, du travail d'équipe, de la créativité, 

ainsi que des techniques d'interrogation et des compétences 

linguistiques, tout en s'amusant. Le taux de décrochage est 

quasiment nul dans les classes de Mme  Lewis, le taux de 

réussite scolaire, élevé, et le taux d'assiduité moyen, beaucoup 

plus élevé que celui de l'école. 

Janet Lutz 
Jessie Duncan School (Penhold) 

Toutes les matières d'une classe de 2' et 3' année, 

et la musique dans toute l'école 

Même les enfants dits « en difficulté » réussissent bien dans la 

classe de Janet Lutz. Celle-ci enrichit son enseignement en 

intégrant la musique à la matière, et en choisissant des thèmes 

et des outils pédagogiques vivants et intéressants, qui convien-

nent à divers modes d'apprentissage. Ainsi, elle a révisé les 

phonèmes à l'aide d'enregistrements de chansons accrocheuses 

et de textes imprimés que les élèves aiment utiliser. Son 

programme de soins aux animaux donne des leçons de vie 

précieuses aux enfants ayant un déficit social ou compor-

temental. Madame Lutz a aussi été l'instigatrice de l'intégration 

de l'informatique à l'école en installant des ordinateurs, en 

formant ses collègues et en évaluant différents logiciels. En 

cinq ans, l'emploi de l'informatique à l'école a triplé. 

Joseph Martha 
Onaway Junior and Senior High School (Onaway) 

Physique, biologie et sciences en 8', 10', 11' et 12' année 

Parti de zéro il y a trois ans, c'est-à-dire sans disposer d'aucun 

outil technologique en classe, Joseph Martha est devenu un 
chef de file en matière d'intégration de la technologie. Afin de 

partager son expérience, ses découvertes et ses réussites avec 

d'autres enseignants, il a créé et gère le site Web ScienceMan! 
(http://www.ScienceMan.com ),  axé sur le perfectionnement 

professionnel et la technologie. Le site contribue à améliorer 

l'apprentissage de tous les élèves en offrant des ressources 

pédagogiques, des évaluations de matériel et de logiciels, de 

l'information sur le perfectionnement professionnel et des 

liens avec des programmes d'études apparentés. Ses efforts 

ont porté fruit : les inscriptions aux cours de physique ont 

connu une augmentation frappante (72 p. 100 depuis 1996), 



le nombre d'élèves ayant atteint le niveau d'excellence aux 

examens provinciaux s'est accru, et les élèves maîtrisent mieux 

les notions de physique et de sciences. 

Linda Melnylf 
Bishop Savaryn School (Edmonton) 

Animatrice-ressource, de la maternelle à la 6' année 

« Il faut servir de modèle pour les valeurs que l'on transmet », 
affirme Linda Melnyk, qui redonne vie à la formation du 

caractère et à l'enseignement des valeurs grâce à des projets 

auxquels participe toute l'école. Ainsi, dans le cadre de 

Operation Christmas Child et Friendship Corner, les enfants 

recueillent des cadeaux pour les enfants de l'étranger ou des 

vêtements chauds. Madame Melnyk dirige aussi le projet 

Virtue of the Month (valeur du mois). L'enseignante sait que 

les enfants doivent aussi réussir leurs études, et c'est pourquoi 

elle a créé un programme d'enrichissement à l'intention des 

élèves doués, dont les mesures incitatives stimulent la 

participation, a établi un programme de mentorat entre les 

classes des différents cycles du primaire et modifié un pro-

gramme de lecture à l'intention des élèves les plus jeunes, qui 

leur a permis de franchir deux niveaux et demi en trois mois. 

Judith Snowdon 
Isabelle Sellon School (Blairmore) 

Langues, santé, formation professionnelle et technologique 

Judith Snowdon sait que l'émotion soulève la motivation qui, 

à son tour, favorise l'apprentissage. Elle éveille donc l'intérêt 

et la passion des élèves en leur proposant des projets intéres-

sants sur les animaux. Même les élèves réticents sont intéressés 

et font de bons travaux quand les animaux servent de thème! 

Madame Snowdon a créé un projet Rescol à la Source qui per-

met aux élèves de mettre à profit Intemet et leurs cbmpétences 
en sondage pour déterminer la qualité des soins aux animaux 

dans leur district scolaire. Elle a également conçu des projets 

thématiques en langues et en recherche, et un cours sur 

l'assistance aux animaux dans le cadre du programme de 

formation professionnelle et technologique. 

Colombie-Britannique 

Carolynn Elliot, Barbara Cooper 
Fleetwood Park Secondary School (Surrey) 

Carolynn Elliot : arts, carrières en milieu artistique, arts visuels 

Barbara Cooper : bibliothécaire-enseignante 

Selon Carolynn Elliot et Barbara Cooper, la collaboration, la 

créativité, l'inclusion et la souplesse influencent toutes 

l'enseignement, comme en témoignent leurs méthodes. Elles 

ont institué ImagINations, une semaine de réflexion interdis-

ciplinaire sur les Premières Nations pour toute l'école. Leur 

objectif était de sensibiliser les élèves aux différentes cultures, 

croyances et habitudes de vie. Au moyen de 50 exposés, 

80 groupes d'élèves de tous les niveaux ont pu échanger avec 

des artistes autochtones. Mesdames Elliot et Cooper ont aussi 

conçu une trousse pédagogique sur l'événement à l'intention 

des enseignants, et partagent leur expérience par l'intermé-

diaire de revues professionnelles, d'ateliers et d'exposés. 

Brian Kerr 
King George Secondary School (Vancouver) 

Technologie de l'information, informatique appliquée aux affaires, 

gestion des données, mathématiques, sciences sociales, anglais, 

éducation physique, marketing, planification personnelle et 

professionnelle 

Tout en accroissant l'utilisation de l'informatique dans l'école 

(le site Web de l'école King George a mérité le titre de « Site 

de la semaine » de Rescol en janvier 2000), Brian Kerr enseigne 

à ses élèves qu'« on ne nait pas avec des qualités de chef; on 

les acquiert par le travail et les pensées positives ». Motivés, 

ses élèves réalisent des projets personnels et de groupe nova-

teurs comme la création de sites Web et de dossiers de 

présentation numériques, et l'organisation de conférences en 

ligne. Monsieur Kerr collabore aussi avec d'autres enseignants 

pour élargir et enrichir l'apprentissage des élèves : un voyage 

qui combinait les sciences et les sciences humaines a permis 

aux élèves de 10e année d'assister au lancement d'une navette 

spatiale, après avoir fait des recherches sur le programme spatial 

et élaboré des plans en vue de la collecte des fonds nécessaires. 
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Trevor Kolkea 
Central Middle School (Dawson Creek) 

Anglais, sciences, mathématiques, éducation physique, 

planification personnelle et professionnelle 

« Les enfants d'abord, la matière ensuite. » C'est ainsi que 

Trevor Kolkea crée un milieu d'apprentissage qui incite les 

élèves à donner le meilleur d'eux-mêmes. En dirigeant, par 

exemple, la publication de l'annuaire de l'école, les élèves 

gèrent leur propre « entreprise » tout en acquérant des 

compétences qui les préparent au monde du travail. Ils 

doivent respecter l'échéancier et présenter régulièrement des 

rapports d'étape à leur « patron », M. Kolkea. À la fin de 
chaque journée, les élèves utilisent un agenda et le livre Seven 

Habits for Highly Effective Teens de Steven Covey pour 

autoévaluer leurs réalisations dans chaque cours afin 
d'acquérir de bonnes habitudes de travail. Ses élèves ont eu 

un taux de réussite de 93 p. 100, et 35 p. 100 d'entre eux 

figuraient au tableau d'honneur. 

Susan Murray 
Gibsons Elementary (Gibsons) 

Personne-ressource, éducatrice spécialisée, langues, mathématiques, 

sciences, sciences sociales, planification personnelle 

Susan Murray veut que l'école soit un endroit accueillant et 

amusant qui stimule l'apprentissage, et ce, même pour les 

enfants réticents, les élèves en difficulté et ceux qui ont une 

phobie de l'école. Afin de favoriser l'apprentissage, elle adapte 
les programmes d'études aux besoins de ses élèves, et fournit 
aux enseignants et aux éducateurs adjoints des tests et du 
matériel pédagogique récent. Et pour que les enfants 
s'amusent et apprennent à vivre en société, elle a conçu un 
programme de tutorat par les pairs, où des élèves doués, des 
élèves en difficulté et d'autres qui ont des problèmes de com-
portement travaillent avec des plus jeunes, et elle a mis sur 
pied un programme de modification du comportement durant 

les récréations et l'heure du dîner à l'intention des enfants qui 

ont des problèmes de socialisation. Tous, parents, enfants 
(tuteurs et protégés) et enseignants, trouvent ces programmes 

très utiles. 

Chartaine Shepherd 
David Thompson Secondary School (Vancouver) 

Français 

Charlaine Shepherd saisit toutes les occasions d'améliorer le 

matériel pédagogique et les stratégies d'enseignement, et de 

s'en servir avec succès en classe. C'est elle qui a introduit les 

travaux scolaires en ligne et la recherche dans Internet pour 

les projets, et qui a créé un site Web pour le département des 

langues modernes. Bon nombre de ses activités ont rehaussé 

la visibilité du département. Les élèves sont incités à améliorer 

leurs compétences linguistiques en aidant des élèves plus 
jeunes ou plus faibles à améliorer les leurs. Madame Shepherd 
met l'accent sur des révisions régulières, un horaire de devoirs 

et de leçons, et une autoévaluation, ce qui donne aux élèves 

les outils pour apprendre une langue efficacement. Ses élèves 

obtiennent constamment les meilleurs résultats dans 

Vancouver et se classent parmi les premiers aux examens 

provinciaux, affichant un taux de réussite de 100 p. 100. 

Victor Voltrath, John Harper 
Len Shepherd Secondary School (Surrey) 

Programme multidisciplinaire général (Inter-A) pour les élèves de la 

7e à la 12e année : matières de base, sensibilisation à l'environnement, 

participation communautaire et beaux-arts 

Victor Vollrath et John Harper sont convaincus que tous les 

élèves peuvent apprendre. Leur programme Inter-A, qui 

s'articule autour des études et de la formation en sciences 
marines et en foresterie, comprend des projets intégrés, axés 
sur différents thèmes et réalisés par des groupes d'élèves de 
différents niveaux, qui favorisent l'obtention de résultats 
d'apprentissage individualisés, et améliorent le leadership et 
l'esprit de d'équipe. L'alternance travail-études et le tutorat 
sont des éléments clés de ce programme qui inclut tous les 
élèves, peu importe leur niveau ou leurs capacités. Les élèves 
soumettent leur curriculum vit œ et se présentent à des 
entrevues de sélection chez des employeurs, tandis que les 
tuteurs servent de modèles, adoptant une approche positive 
envers les élèves qu'ils aident et à l'égard de l'ensemble du 
programme. 
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À propos clu programme des 

Prix du Premier ministre pour 

l'excellence dans l'enseignement 

Le programme des Prix du Premier ministre pour 

l'excellence dans l'enseignement récompense des 

enseignants de toutes les disciplines, qui donnent aux 

élèves les outils nécessaires pour devenir de bons 

citoyens, s'épanouir et réussir, tout en contribuant à 

la croissance, à la prospérité et au bien-être du Canada. 

Les intervenants en éducation de tout le Canada qui 

siègent aux comités de sélection nationaux et régio-

naux sont convaincus, preuves à l'appui, que les 

candidats obtiennent des résultats remarquables avec 

leurs élèves, leur donnent envie d'apprendre et leur 

permettent d'acquérir les compétences et les attitudes 

nécessaires pour réussir dans une société en mutation 

dont l'économie repose de plus en plus sur le savoir. 

Plus précisément, ils soulignent la contribution de 

candidats qui se distinguent sur les plans suivants : 

• méthodes d'enseignement innovatrices 

et exemplaires; 

• amélioration des compétences des élèves; 

• intérêt et participation des élèves; 

• réalisations ou rendement des élèves; 

• dévouement et leadership de l'enseignant. 

Les enseignants peuvent obtenir deux prix : le certifi-

cat d'excellence et le certificat d'honneur. Tous les 

lauréats reçoivent un certificat et une épinglette ainsi 

qu'une lettre du Premier ministre. Leur école reçoit 

des prix en espèces qui doivent servir à des fins 

éducatives — par exemple, financer un perfectionne-

ment professionnel ou acheter du matériel 

professionnel — et un certificat soulignant son soutien 

aux enseignants et sa contribution à leur réussite. 

Les 15 lauréats des certificats d'excellence se rendent 

à Ottawa pour un séjour de cinq jours ponctué de 

visites et de réunions sur les modèles de réussite, et 

le Premier ministre leur remet leur certificat au cours 

d'une cérémonie spéciale. Quant aux lauréats des 

certificats d'honneur, des manifestations locales, 

auxquelles sont conviés des ministres et des députés, 

sont organisées pour eux dans leur collectivité. 

Pour obtenir plus de précisions sur le programme, 

veuillez appeler notre ligne ouverte au 1 800 575-9200, 

communiquer avec nous par couniel  (pmawardsec.gc.ca ) 

ou consulter notre site Web  (http://www.pma-ppm.ca ). 

Prix du Premier ministre pour 

l'excellence dans l'enseignement 

Industrie Canada 

Bureau 713 

155, rue Queen 

Ottawa (Ontario) KlA OH5 
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Les sociétés partenaires 
Bell Canada  appuie de nombreux programmes qui 

font la promotion de l'excellence en éducation et qui 

aident les Canadiens à s'améliorer et à apprendre par 

des moyens nouveaux. Parmi ces programmes, 

notons le Réseau des écoles innovatrices de Rescol, 

les Olympiades de chimie et de physique, Expo-

sciences pancanadienne, le Réseau Éducation-médias 

et la Fondation Sciences Jeunesse Canada. Le Prix du 

Gouverneur général pour l'excellence en enseigne-

ment de l'histoire canadienne compte aussi parmi les 

activités commanditées par la société. 

Bell Canada est aussi présente dans le domaine de la 

recherche universitaire au pays. Sa principale activité, 

le programme des laboratoires universitaires de Bell, 

est un réseau commercial et de recherche intégré qui 

relie des professionnels de Bell et des chercheurs 

universitaires. La contribution financière de Bell à ce 

programme est destinée à la dotation de chaires, à des 

projets de recherche appliquée, à l'infrastructure des 

laboratoires et à la recherche sur les technologies de 

pointe dans le domaine des communications avec ou 

sans câbles, au commerce électronique et à la techno-

logie de l'information. En 2001, Bell a affecté plus de 

11,2 millions de dollars à des programmes externes 

de recherche universitaire et plus de 14 millions de 

dollars au domaine de l'éducation. 

Canadian Learning Television  est l'unique service 

spécialisé national de télévision éducative au Canada. 

En plus d'être intéressante, informative et divertissante, 

notre programmation recoupe certains cours offerts 

par de nombreux collèges et universités du pays. C'est 

le téléapprentissage à son meilleur. Nos émissions 

variées piquent la curiosité intellectuelle des téléspec-

tateurs et les renseignent sur notre monde en constante 

évolution. Les champs d'intérêt comprennent, entre 

autres, les carrières, les études cinématographiques et 

médiatiques, la nature, les sciences et le droit. Pour en 

savoir davantage, consultez notre site Web, à l'adresse 

http://www.accesslearning.com . 

En plus de ses nombreuses contributions aux établis-

sements d'enseignement, la société  GE Canada  appuie 

généreusement des programmes de sciences et de 

technologie comme la Fondation Sciences Jeunesse 

Canada, Scientists in School et Jeunes Entreprises. 

L'organisation des employés bénévoles de GE, Elfun, 

offre aux élèves un programme d'aide scolaire qui 

comprend des ateliers, des concours, des services de 

mentorat et des conseils dans différentes domaines, 

dont le choix d'une carrière ou d'un établissement 

postsecondaire. GE Canada a également recruté plus 

de 100 stagiaires provenant de toutes les régions du 

Canada dans le cadre du programme national de 

stages pour les jeunes « Avantage Carrière ». De plus, 

par l'entremise du Fonds GE, la société décerne des 

bourses à des centaines d'élèves canadiens et améri-

cains dans le cadre de ses programmes Student and 

Teacher Achievement and Recognition (STAR) et 

Awards for Career Education (ACE). 



Kraft Canada  a toujours appuyé des programmes 

nationaux qui font honneur à l'apprentissage et à 

l'éducation au Canada. La société finance activement 

plusieurs bourses d'études qui encouragent les jeunes 

à poursuivre des études supérieures dans le domaine 

des sciences de l'alimentation et de la nutrition. Par 

l'entremise de la Division des biscuits et goûters 

Nabisco, Kraft appuie l'excellence dans la recherche 

en marketing et les activités d'enseignement axées sur 

le contenu canadien grâce à la chaire de marketing 

Nabisco de la Richard Ivey School of Business. Kraft 

s'est également engagée à promouvoir l'éducation et 

l'amour de la lecture auprès de tous les jeunes 

Canadiens au moyen de deux programmes offerts 

uniquement au Canada, soit les prestigieux Prix du 

livre M. Christie, qui reconnaissent l'excellence dans 

la littérature jeunesse, et le Programme M. Christie 

des livres, j'en mange, une campagne annuelle qui 

encourage les enfants du primaire à lire. 

La société  Microsoft Canada,  forte de son engagement 

à l'égard de l'éducation, offre aux enseignants les outils 

et les ressources nécessaires à un milieu d'appren-

tissage branché. Ses programmes Intel Teach to the 

Future et Microsoft Mentor ont aidé à former plus 

d'un million d'enseignants dans le monde entier. 

Microsoft a également créé des liens avec des uni-

versités, des collèges et des ministères de l'Éducation 

pour offrir des outils et des ressources aux enseignants 

de même que des subventions pour des programmes 

de perfectionnement professionnel. Ces excellents 

programmes de formation ont permis aux enseignants 

canadiens d'obtenir des didacticiels, d'échanger des 

idées sur les plans de cours, de participer à des sémi-

naires en ligne portant sur des sujets clés comme la 

gestion de la technologie en classe et de découvrir 

de nouvelles ressources dans Internet. L'engagement 

de Microsoft envers la formation des enseignants n'a 

d'égal que son désir de rendre la technologie plus acces-

sible à tous les élèves et enseignants, et de construire 

de solides infrastructures technologiques qui appuient 

l'apprentissage des élèves et la direction des écoles. 

La  RBC Fondation  croit qu'il est important d'aplanir 

la voie pour les élèves qui passent des bancs de l'école 

au monde du travail. Ses principaux investissements 

à ce chapitre sont les suivants : Avantage Carrière, un 

programme de stages pratiques pour les nouveaux 

diplômés, SHAD International, qui initie les élèves à 

l'entrepreneuriat, à la technologie de l'information, 

aux sciences et au génie, ainsi que le programme 

Junior Achievement, un programme qui aide les 

jeunes à acquérir les compétences qui leur permet-

tront de réaliser leur plein potentiel de leaders et de 

membres actifs du marché du travail. La RBC 

Fondation appuie également les National Teaching 

Fellowships in Education de l'Université Queen's et 

a versé, au cours des 20 dernières années, plus de 

50 millions de dollars à des organismes canadiens à 

vocation éducative. 
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